A TRAVERS 

LA BULGARIE 




IMPRIMERIE CHAIN, 20, RUE BERGEHE. — 23728-7. 



ijoLcdotr\ M 






DICK DE LONLAY 



A TRAVERS 

LA BULGARIE 



SOUVENIRS DE GUERRE ET DE VOYAGE 

PAR UN VOLONTAIRE 

AU 26 e REGIMENT DE COSAQUES DU DON 



Lcs Balkans. — Etropol. — Tchelopetz. — Plevna. — Araba-Konak 

Sofia. — Tatar-Bazardjlck. — Plillippopoli. 

Lc Rlioclope. — Hermann. — Antlrliiople. — San-Stefteno. 

Stamboult 



ILLUSTIt£ DE 20 DESSINS PAR i/AUTEUR 



..*£ 



PARIS yg^ ~g 

GARN1ER FRERES, LIBRAIRES-EDITEURS 

6, RUE DES SAINTS-PERES, 6 J| ,-. '.£• ",jj 

1888 




/3£Q \00 -HO 



A S. E. LE GENERAL ORLOFF 
Grand Mar£chal de la Noblesse du Don 

Souvenir de son ami divoue et de son fidile « Stanichnik. 9 



DICK de LONLAY 

Voloniain au 26* rigiment de la Liftie du Don, 



Paris, ce i5 octobre 1885. 



PREFACE 



Ce troisieme volume , qui finit mon histoire au jour le jour de 
la campagne de Bulgarie (1877-1878) est, h proprement parler, 
le journal de tnarche du 26 e regiment de Cosaques du Don, auquel 
j'etais attacH. 

Dans mes deux pricidents ouvrages, j'ai retraci les grands tvi- 
nements qui eurent lieu au dela des Grands-Balkans, les passages 
du Danube, Vexpedition du general Gourko a Kfyanlyck et Eski- 
Zara, la defense hirotque de Schepha et les assauts sanglants de 
Plevna. 

Ce dernier volume suit tarmee russe de Plevna aux Balkans et 
Vaccompagne dans sa marche jnsqu'a Coustantinople en passant 
par Etropol, Orkanii, Sofia, Tatar-Ba^ardjick, Philippopoli, les 
monts Rhodope, Haskio'i, Hermanli, Andrinople, San-Stefano-et 
Stamboul. 

Paris, i er mars 1888. 

DICK de LONLAY. 




Nikopoli, vue prise de la rive roumaine 



CHAPITRE PREMIER 



Nikopoli. ,,'*'* 
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l/approche de Thiver. Dans la boue. De sinistres epaves. Turn-Magttrelle ; 
Les Dorobances, Le pont de bateaux. Marche de convois. Nikopoli. Aipeto.^ 
delaville. Les vaincus. Aux bains turcs. Toujours la pluie. Un ancien 
camp turc. Campements roumains. Le Vid. Engagements d'avant-postes. 
Mouvements de troupes. Netropol. Les chiens bulgares. Gorny-Netropol. 
Canonnade de nuit. 
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Nikopoli, 14 novembre. 

Hier matin j'ai quitte Turn-Magurelle, en compagnie 
d'un de mes bons amis, M. de Martinoff, capitaine aux 
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chevaliers-gardes el aide de camp da general Miloutine, 
ministre de la guerre. Ce jeune et brillant officier est en 
ce moment attache a mon regiment, le26 e Cosaques du Don, 
oil il commande deux sotnias (escadrons). L'ete dernier, 
M. de Martinoff s'est fait remarquer par les reconnaissances 
hardies de Kadikioi' et surtout de Yeni-Zara, qu'il a accom- 
plies avec autant d'audace que d'intelligence. 

En outre, et ce qui ne gate rien, mon compagnon est un 
gentleman accompli jusqu'aux bout des ongles et un pur 
Parisien, dont le nom est bien connu sur notre boulevard 
des Italiens. 

Depuis trois jours j'ai quitte Bukarest, apres un repos 
de plusieurs semaines qui m'a totalement remis des rnau- 
dites fievres que j'avais contractees autour de Plevna, 
apres les terribles assauts de septembrc dernier. 

Pour le moment, le but de notre voyage est Gorny-Netro- 
pol, pres Dolny-Doubnik, ou est campee notre brigade de 
Cosaques (21 e et 26° regiments du Don). 

Depuis notre depart de Bukarest, nous barbotons dans la 
boue, et sommes transperces d'outre en outre par une 
affreuse pluie qui nous fait grelotter. 

La saison s'avance de plus en plus; les averses et les 
brumes se succedent sans interruption. En ce moment nous 
avons un avant-gout de ce que doit etre un hiver bulgare. 
Apres ces quelques jours de pluie torrentielle entre les 
Balkans et les Karpathes, le pays a ete transforme en un 
immense marecage. 

Depuis longtemps nos troupes trituraient en poussierc 
impalpable, sous le poids de leurs transports, le sol de tous 
les chemins, sans rien faire ni ordonner pour Fentretien et 
la reparation des chaussees, meme les plus importantes; 
les premieres plu/.cs, en se melant a cettc poussicre, ont 
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form£ de tous cotfe de veri tables oceans de boue ou les 
voitures se perdent litteralement. 

Les renforts qui arrivent de Russie ont sous les yeux, 
aussitot qu'ils ont passe le Danube, un spectacle bien fait 
pour leur donner la plus sombre idee des miseres qui les 
attendent. Quand est survenu le mauvais temps, d'effroya- 
bles fondrieres se sont ouvertes dans le sol, profondemenl 
defence par les milliers d'hommes, de chevaux et de voi- 
tures de toutes sortes qui Font foule. 

On voit les chariots auxquels on attele jusqu'a vingt che- 
vaux, essayer de franchir ces abimes; les charretiers voci- 
lerent et jurent dans toutes les langues de l'Orient, etles 
attelages s'enfoncent de plus en plus dans la vase sans 
parvenir a avancer. Des caissons de munitions, avec leurs 
essieux rompus, des debris de voitures et d'arabas bul- 
gares disperses dans un affreux desordre lc long du 
fleuve, disent eloquemment a quoi aboutissent trop sou- 
vent ces efforts. 

On dirait une scene de naufrage; des fragments de vehi- 
cules brises emergent du noir melange semi-liquide, et des 
chevaux morts, qu on n'a pas meme essaye de retirer, 
gisent de distance en distance a moitie ensevelis dans la 
boue. Tout ce qui passe sur la route, les ecrase davantage 
et les enfonce de plus en plus. Impossible d'imaginer un 
pareil gachis, un pareil spectacle de salete et de confusion. 

Joignez a cela la pluie continuelle, Ljs plus petits ruis- 
seaux grossis et transformes £n rivieres et les jours qui dimi- 
nuent de plus en plus; le soleil n'apparait pas a travers 
les nuages epais et lourds; le soir, a sept heures, Tobscurite 
est si protonde qu'il est impossible de faire deux pas sans 
une lanterne pour eclairer le chemin et sans un gros baton 
pour tenir a distance les chiens hargneux, a Taspect de 
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loups qui attaquent avec la derniere ferocite les personnes 
n'ayant pas d'armes pour se defendre. 

Turn-Magurelle n'est pas tout a fait batie sur les bords 
du Danube, dont elle est eloignee par une distance de pres 
de quatre kilometres. Sur le terrain sablonneux qui rfegne 
entre la ville et le fleuve, on a construit une chaussee, 
effondree et crevassee en beaucoup d'endroits par les 
tnondations du printemps dernier. Aujourd'hui, cette route 
est continuellement sillonnee par de nombreux convois 
de vivres el de munitions destines aux troupes roumaines, 
etque conduisent des paysans valaques, aux larges bonnets 
en peau de mouton et recouverts de longues houppclandes, 
jadis blanches et galonnees de noir, aujourd'hui tout 
effrangees et maculees de boue. 

Partout on n'entend que le grincement strident et mo- 
notone des essieux en bois de ces lourdes charrettes qui 
vous lbnt penser aux chariots des anciens Cimbres et 
Teutons, et les cris des conducteurs, et Dieu sait, si le 
vocabulaire du cocher roumain est bien fourni, quand il 
s'adresse a ses betes. De distance en distance, comme 
autant de funebresjalons, gisent abandonnes de nombreux 
cadavres de boeufs et de chevaux, sur lesquels se sont 
abattues des nuees entieres de corbeaux. 

Un pont de bateaux des plus solides a ete construit a 
l'extremit^ de cette chaussee par le genie roumain. 

A la tete du pont, qui est defendue par une double rangee 
de fascines el de gabions, est etabli un poste de Doro- 
bances. Ces braves miliciens,coiffes du bonnet legendaire 
de Michel le Brave, bonnet en peau de mouton, dont la 
pointe est rabattue sur le cote droit, comme la baretta 
catalane, et vetus d'une large capote grisatre, sechauffent 
autour d'un grand feu. 
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A notre arrivee, un convoi de malades et fievreux qui 
defile devant nous, arrivant des abords de Plevna, nous 
oblige a nous arreter quelques instants. J'en profite pour 
contempler tout a loisir le magnifique panorama que j'ai 
devant les yeux. Au fond, la haute ligne de falaises escar- 
pees, d'oii s echappent les eaux de l'Osem par une £troite 
vallee semblable a une dechirure granitique et oil sont 
groupees les blanches maisons de Nikopoli s'etageant en 
gradins, les unes au-dessus des autres. Sur la hauteur de 
droite s'apergoiventles talus d'uneredoute en terre, domi- 
nant un quartier turc reconnaissable a ses minarets aigus 
en forme de fleches et aux coupoles arrondies de ses mos~ 
quees. Sur lacolline de gauche, colline dont le calcaireest 
perce de profondes cavites, se detache la masse sombre et 
severe de Teglise bulgare. A nos pieds coulent avec fracas, 
les eaux jaunatres et limoneuses du roi desfleuves, que, je 
ne sais pour quelle raison, les Viennois s'obstinent tou' 
jours a appeler le beau Danube bleu et sur lesquelles sonf 
solidement ancr£s les deux monitors enlev^s aux Turcs 
lors de la prise de la ville et que montentaujourd'hui des 
marins russes. 

Apr6s avoir traverse le Danube, nous entrons a Nikopoli 
par un faubourg entierement detruit par notre artillerie. 
Partout des toitures effondrees, des pans de murailles, 
noircis et crevasses, des amas de pierres et de poiitres 
carbonisees, a moitie recouverts d'herbes et de plantes 
grimpantes, qui semblent vouloir cacher sous leur manteau 
verdoyant ce sombre tableau des horreurs de la guerre. 
Nous entrons ensuite dans les ruelles 6troites et d6fon- 
cees d'un quartier turc, dont les fenetres des maisons sont 
he 'metiquement grillees par un epais treillage en bois. 
Les habitants adosses aux pans de leurs portes, nous to- 
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gardent passer, calmes et indifferents en apparence, mais 
au fond quels regards charges de haine et de menaces ! 
Mais pourquoi y faire attention. Hier, les maitres absolus, 
ils sont aujourd'hui dans la plus triste situation, maltraites 
et journellement humilies par les Bulgares, quijadis tren> 
blaient devant eux. 

A peine arrives, nous nous faisons conduire aux bains 
turcs, etablis dans un batiment carre, dont les epaisses 
murailles en briques ne sont niunies d'aucune fenetre 
et dont la toiture en forme de coquille, percee d'une infi- 
nite de petits trous, rappelle ces vieux poivriers en faience 
de Rouen et de Nevers dont se servaient nos aieux. Par 
ces ouvertures s'echappent de petits flocons blanchatrcs 
produits par la vapeur d'eau qui s'evapore au contact 
glacial de Fair. 

Quand des ecrivains aussi brillants que Theophile 
Gautier et Gerard de Nerval ont decrit les bains turcs 
avec leur palette de maitre si coloree, on comprendra 
que je n'entreprendrai pas le meme recit apres eux ; 
je vous dirai seulement que nous sommes sortis de 
ces bains tout a fait reposes et dispos, pourentreprendre 
notre longue marche de demain car il nous faudra faire 
plus de 60 kilometres pour gagner Gorny-Netropol oil 
campe notre brigade de Cosaques. 

Gorny-Netropol. 15 novembre 

Ouf! je suis ereinte, brise, moulu, soixante-deux kilo- 
metres parcourus au dur trot d'un cheval des steppes 
du Don. Voila une course bien faite pour fatiguer un 
simple mortel, tout ancien guide de la garde que Ton 
soit. Je pourrais meme chanter avec Pandore : « Ah ! c'est 
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un metier difficile.... que celui de journahste ! » car 
tandis que mon compagnon de route dort a poings ferm6s, 
il me faut ecrire, dans le taudis fumeux du Bulgare oil 
nous nous sommes abrites, pour le plus grand plaisir des 
lecteurs. 

Ce matin, des le point du jour, nous sommes en selle, 
et nous nous mettons en route, bien enveloppes dans nos 
bourkas (manteaux en poils de chevre fabriques au 
Gaucase), et le bachelik enfonce sur la tete. Le temps 
est sombre. II pleut pendant toute la journee; un vent 
froid et violent souffle par rafales. 

Les routes sont detrempees; canons, equipages, voi- 
tures d'ambulance et d'approvisionnement roulent, 
glissent et creusent des ornieres profondes comme des 
tranchees, dans une mer de boue noire et gluante. A 
chaque instant les soldats de Tescorte sont obliges 
d'aider les chevaux a sortirdes mauvais pas. 

A la sortie de Nikopoli nous gravissons une pente 
raide et encaissee conduisant a un vaste plateau ou cam- 
pait la division turque, qui, lors de la prise de la ville 
par les Russes se retira sur Widdin. Bien que des mois 
cntiers sesoient ecoules depuis ce moment, le terrain a 
cneore garde Tempreinte circulaire, ainsi que les rigoles 
des tentes coniques des nizams. Partout nous apercevons 
^ette masse de guenilles, debris de ceintures, de vestes, 
\ fragments de turbans qui jonchent Templacement de tout 
campement turc. 

A gauche sont encore conserves intacts de profonds 
reservoirs oil Ton apportait du fond de la vallee Teau 
necessaire pour Falimentation des soldats. 

A partir du village de Dzurakioi', nous cotoyons TOsem, 
•en passant a travers les files d'interminables convois* 
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Bientot nous rencontrons les premiers campements 
roumains. Etablis depuis septembre dernier sur les mame- 
lons denudes situes au Nordde Plevna, les soldats se sont 
ingenies a creuser cles abris souterrains pour se mettrc 
a Fabri des rigueurs de la saison. Quelques-uns de ces 
gourbis sont des plus confortables avec leur toiture, dont 
la charpente en forme d'un V renverse, est reeouverte 
d'une epaisse couche de terre et de feuilles de ma'is. 
Plusieurs meme ont des fenetres garnies de vitres et sont 
munis de poeles. 

En arrivant a Riben nous trouvons le campement 
qu'occupait la brigade des Cosaques du Caucase entiere- 
ment desert. Deux ou trois soldats qui sont restesa la 
garde des gros bagages nous apprennent que leurs cama- 
rades sont partis depuis plusieurs jours pour les Balkans, 
pour Sofia, nous disent-ils. Nous n'attachons pas grand 
cas pour le moment a ces racontars de troupiers. 

A la sortie du village, nous traversons, sans memo 
mouiller le poitrail de nos chevaux, le Vid, qui est, en 
cet endroit, gueable comme surbeaucoup d'autres points. 

On a etabli une legere passerelle en poutrelles, suppor- 
tees par des fascines, pour ]e passage de Tinfanterie. Seu- 
lement en cas d'une crue subite de la riviere, on a eu 
soin de transporter a Riben des pontons en fer du systemc 
autrichien pour jeter de suite un pont de bateaux. 

L'aspect offert par le terrain qui s'etend au-dela du Vid 
est entierement different de celui que nous avons vu 
depuis Nikopoli. Aux collines et aux hauteurs escarpees a 
succede une vaste plaine,couverte de taillis etde maigres 
broussailles, qui s'etend a perte de vue. 

II est pres de cinq heures du soir, la nuit commence a 
tonoDer. La route que nous suivons longe, pendant un 
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kilometre tie distance, le cours sinueux du Vid. Sur la 
rive droile s'elevent les hauteurs eotourant Plevna et ou 
brillent les feux des bivouacs turcs. 

A chaque instant retentissent de nombreux coups de 
feu que nos patrouilles d'infanterie et de cavalerie 
echangent de la rive gauche avec les avant-postesennemis. 
Un hussard qui nous rejoint nous annonce qae ce matin 
la brigade de Cosaques a quitte Gorny-Netropol,oii elle a 
ete remplacee par son regiment. Decidement il y a du 
nouveau, avec tous ces mouvementsenavant. 

Ahuitheures du soir nous arrivons au village de Netro- 
pol oil vient d'arriver un regiment d'infanterie roumaine. 
Les maisons sont abandonnees ; tous les habitants ont 
fui : seuls, les chiens qui pullulent dans tous ces villages 
bulgares sont restes, et tellement afifames, qu'a un 
moment etant entresdans la cour d'une ferme pour cher- 
cher un peu cle foin necessaire a nos pauvres chevaux, 
nous sommes assieges par une meute hurlante, qui nous 
force a degainer afin de nous en degager. 

A dix heures du soir, nous arrivons enfin a Gorny- 
Netropol, apres avoir traverse un vaste campement d'in- 
fanterie.La,nous trouvonslesgourbisen foin, qui,laveille, 
servaient a nos Cosaques, occupes par les hussards de 
Marioupol (n° 4 de cette arme). Heureusement nous y 
rencontrons egalement quelques Cosaques qui viennent 
d'arriver, les uns de Turn-Magurelle, les autres de Schipka. 

Un de ces derniers nous raconte que dimauche dernier 
les Turcs ont donne Fassaut a nos positions de Saint- 
Nicolas, simultanement par tous les cotes et qu'ils ont 
ete forces de se retirer, laissant plusieurs milliers des 
leurs sur le terrain. Les pertes russes ont et^assez fortes, 
les troupes ayant eu a souffrir surtout d'une batterie de 
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mortiers etablie a mi-cote de la rnontee, au-dessus du 

village de Schipka. 

Bientot, grace a nos braves Cosaques, nous avons trouvc 
un toitpour nous abriter, avec un bon feu, du foin et de 
l'avoine pour nos chevaux et nous nous endormons mal- 
gre la violente canonnade qui retentit autour de Plevna et 
dont nous voyons la lueur des canons apparaitre commc 
autant de traits de flammes sur lessommets des collines. 




Le regiment des grenadiers de la garde traverse le champ de bataille de Gorny-Doubnik. 



CHAPITRE II 
Gorny-Doubnik* Yablonitza* 



Dolny-Doubnik. Preparatifs de depart. Le champ de bataille de Gorny-Douh- 
nik. Prise de la petite redoute par les grenadiers. La grande redoute. 
Les tombes. Les pertes. Telisch. Les chasseurs de la garde. Massacres. 
Marche de nuit. Passage de la Panega.Les sapeurs de la garde. Lukovitza. 
Defile de hussards, de lanciers et d'infanterie. Petreven. Au camp des 
Preobrajenski. Le colonel prince Obaiinski. Un souvenir de Canrobert. l.e 
plus ancien regiment de la garde. Une compagnie de geants. Un diner 
de campagne. Ciuautes bulgares. Yablonitza. Le general Gourko et son 
etat-major. La fete des hussards. Illumination des camps. La priere du 
soir. 

Campement de Radomirce, 16 novembre. 

Ge matin nous quittons le village de Gorny-Netropol 
afin de retrouver le 26 e Cosaques, qui, aujourd'hui, doit 
camper a Gorny-Doubnik, 
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Vers midi, nousarrivons a Dolny-Doubnik, poste avance 
des troupes d'Osman-Pacha sur la route de Sofia, et que 
celles-ci ont evacue sans combat le l er novembre dernier, 
a la suite du brillant combat de Telisch, se retirant ainsi 
de T autre cote du Vid. 

Dolny-Doubnik est un grand et beau village, entoure 
par une serie de redoutes en terre, reliees entre elles par 
une forte ligne de tranchees. La population, qui etait entie- 
rement musulmane, s'est retiree avec les nizams dans 
Plevna. 

Le minaret de la mosquee est decapite et veuf de sa 
toitureen forme d'eteignoir que surmontaient le croissant 
et les trois boules traditionnels. 

Le general Gourko avait etabli son quartier general 
dans ce village depuis le l er novembre, et vient de le quitter 
il y a seulement quelques heures. Partout nous voyons 
des preparatifs de depart ; on plie les tentes, on charge 
les voitures. Des Cosaques amenent a la prevote des deser- 
teurs turcs et des espions bulgares. Le village est en ce 
moment occupe par des troupes qu'a leur collet jaune, 
orne d'une grenade rouge, je reconnais pour appartenir 
a une division de grenadiers. 

A la sortie du village nous prenons la route de Sofia, 
large et magnifique chaussee bien empierree, aussi belle 
sans contredit que nos grandes routes departemen- 
tales. 

Dans les champs a droite et a gauche, nous voyons les 
pares d'artillerie de la garde, atteles de magnifiques 
chevaux et prets a partir. Sur la route defile un immense 
convoi de vivres compose de charrettes louees en Bessara- 
bie et Petite-Russie, dont les conducteurs, avec leurs 
pittoresques guenilles, leurs chapeaux defences, leurs 
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longs cheveux et la barbe en broussaille semblent sorlis 
du burin de Callot. 

En avant de Gorny-Doubnik, les chemins qui bordent 
la chaussee sont parsemes de trousaloups; de tranchees; 
je vois meme une batterie dont les parapets sont dissi- 
uiuies par des bottes de mai's. CTcst la que la garde impe- 
riale a attaque, le 24 octobre dernier, ces formidables 
ouvrages; les grenadiers a gauche, au centre sur la chaussee 
le regiment de Moscou, a droite deux bataillons d'lsinai- 
loff et la brigade de chasseurs. 

En arrivant au souimet de la colline, je vois a gauche 
de la route une petite redoute bouleversee par nos obus. 

Inaction commence sur ce point. Vers dix heures du 
matin, le regiment des grenadiers de la garde se langa a 
1'assaut de cette redoute. Malgre la violente et meurtriere 
fusillade que les Turcs dirigeaient sur eux de cet ouvrage 
et de la redoute principale, les grenadiers se porterent 
en avant avec un irresistible elan et penetrerent dans la 
redoute aux cris de hourrah ! Ce brillant resultat avait 
a peine demande quelques minutes, mais pres de huit 
cents tuniques vertes a parements bleu de ciel jonchaient 
les abords de Touvrage. Le chef du regiment, le general 
Lubotwitzski, atteint de trois blessures, resta jusqu'a la 
fin de Taction intrepidement campe sur son cheval dont 
la selle etait rouge du sang de son maitre. 

Aussi en cet endroit sont eleves de nombreux tumulus, 
surmontes de la croix grecque a trois branches, La, dor- 
ment du dernier sommeil, pres de deux rnille vaillants 
^soldats de la garde imperiale. 

A droite de la route et contre un ancien karaiil (corps 
de gnrde) est construite la grande redoute avec bastions, 
fosses, red u its. 
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C'est la que, cernes de tous cotes, 3,500 Turcs tombe- 
rent sous les baionnettes dela garde. En outre un pacha, 
53 officiers et 2,235 soldats furent faits prisonniers. 

Tout Finterieur de cette redoute est litteralement pave 
de tombes ottomanes. 

De son cote, la garde imperiale russe subit des pertes 
cruelles. 117 officiers furent lues ou blesses, don t un gene- 
ral et 3 colonels tu&s, 2 generaux et 14 colonels blesses. 
II y eut 3,195 hommes tues, blesses ou disparus. 

Pendant toute la duree de Faction, les soldats russes 
attaquerent constamment a la baionnette. 

A peine fut-il brule une cartouche et demie par 
liomme. 

Nous descendons en arriere de ces positions une pente 
rapide oil defilent les bagages de la cavalerie de la garde, 
et, apres une marche de huit a dix kilometres, nous arri- 
vons sur la hauteur ou s'eleve la vaste enceinte de forme 
circulaire defendant les abords de Telisch. 

La, le 24 octobre, dans une premiere attaque, sublime, 
mais insensee, qui rappelle la charge de notre pauvre 
35 e de ligne a Chevilly le 30 septembre 1870, le regiment 
des chasseurs de la garde fut brise par une veritable 
Irombe de fer, et perdit 900 hommes, dont 7 officiers 
tues et 19 blesses. Pr6s de 300 malheureux blesses aban- 
donnes sur le terrain, furent massacres et horriblement 
mutiles par les Turcs. 

Le 28 octobre, une formidable batterie russe de 80 bou- 
ches a feu foudroyait la position et les Turcs terrifies se 
rendaient bientot au nombre de 3,000 hommes, ayant a 
leur tete Hakki-Pacha. 

Au-dessous de ces retranchements, dans un pli de ter- 
rain, se dresse le village de Telisch, aujourd'hui entiere- 
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ment desert, et inhabite.Toutes les maisons sont degarnies 
de leurs portes, fenetres, boiseries et parquets, en un mot 
de tout ce qui a pu servir a alimenter les feux de bivouac. 
N"e blamons pas trop les soldats ; il fait bien froid en 
ce moment-ci, et nous-memes, bien que vetus de choubes 
fourrees en peau d'agneau, recouverts de bourkas, de 
bachelicks et chausses par-dessus nos culottes de bas rou- 
mains en grosse laine multicolore qui montent au-dessus 
clu genou, nous nous arretons avec empressenient pour 
nous chauffer aupres d'un vaste brasier, autour duquel 
sont assis des hussards et des dragons de la garde. 

Quand nous quittons Teliseh,la nuit commence a tom- 
ber. Au loin, dans la campagne, brulent plusieurs fermes 
turques; des Cosaques reviennent d'une reconnaissance, 
poussant devant eux des boeufs, des moutons et une 
superbe paire de buffles qu'ils out enleves dans les mon- 
tagnes. 

Nous marchons lentement, nous assoupissant, malgre * 
nous, sur nos selles, au bruit monotone des sabots de 
nos chevaux. 

Vers sept heures, en descendant une longue cote, nous 
apercevons au loin, dans la plaine, des milliers et des 
milliers de feux de bivouac. 

C'est le campement de la l re division de la garde 
et d'une partie de la cavalerie. La 2 e division, la brigade 
de chasseurs et le reste de la cavalerie ont deja pris les 
devants. 

Quant a nous, nous jouons decidement de malheur: 
les Cosaques sont partis cet apres-midi, se dirigeant sur 
Bulgarski-Izvor, qui est situe au pied des Balkans, a gau- 
che de la route de Sofia. Mais bah ! nous finirons bien 
par les rattraper, et nous nous rendons pour passer la 
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nuit a l'endroit oil campent les bagages de notre brigade. 
La, les Cosaques nous dressent une tente conique prise 
aux Turcs,en juillet dernier, dans les environs de Yenizara, 
et, grace a une lampe chauffee a Tesprit de vin que nous 
plagons par terre, nous nous endormons sous notre abri 
de toile aussi chaudement que dans la meilleure chambre. 

Campement sur la riviere Yablonitza, 17 novembro, 

Des l'aube, le camp est leve; a sept heures la l re divi- 
sion de la garde se met en marche, suivie bientot par la 
cavalerie. 

Le general Gourko,qui a passe la nuit a ce campement, 
part sur les huit heures. Quant a nous, qui avons fait 
62 kilometres Tavant-veille et 48 la veille, nous sommes 
ereintes et dormons la grasse matinee, nous fiant sur nos 
excellents petits chevaux du Don, pour rattraper et 
meme depasser cette longue colonne de troupes. A midi 
seulement, nous nous mettons en route. 

A la sortie du camp nous traversons la riviere Panega 
sur nn pont de pierres en dos d'ane, sans parapet et que 
Ton vient de reparer, car cette fois-ci les Turcs font sauter 
tous les ponts, brisent les poteaux telegraphiques de dis- 
tance en distance et en arrachent les fils; peine bien 
inutile, car, aussitot arrivent les sapeurs de la garde, 
troupe d'elite s'il en fut : les ponts sont aussitot retablis 
a Taide de poutrelles volanles, les poteaux du telegraphe 
releves et les fils oil ils existent raccordes avec ceux de 
notre telegraphe de campagne. 

Le long de la route je rencontre un poste turc oil les 
hommes s'etaient retranches de la fagon la plus ingenieuse. 
Un karaul qui s'elevait en cet endroit avait ete demoli 
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jusqu'a la hauteur de l m ,50 au-dessus du sol. Contre les 
pans qui restaient debout on avait exterieurement amon- 
cele une epaisse couche de terre, creuse autour uu fosse 
et forme ainsi un reduit des plus solides. 

Le premier village que nous rencontrons s'appelle 
Lukovitza. A Tentree, lesTurcs ont construit deux lignes 
de tranchees entourant deux hans (auberges) aux murailles 
recouverles d'une couche du plus beau rouge sangde boeuf. 

Des les premieres maisons,nous retrouvons les bagages 
des hussards arretes aupres des ruines d'un petit pont 
de pierres que Ton travaille activement a reparer en refai- 
sant une carcasse voutee en poutres que Ton recouvrira 
de paille et de terre. Deja nos infatigables sapeurs ont 
remis en etat le pont, long de plus de cent metres, jete 
sur la Panega qui traverse le village. 

Lukovitza est presque entierement desert: les habitants 
turcs ont fui vers Sofia; quant aux Bulgares, les hommes 
ont ete requisitionnes avecleurs boeufs et leurs charrettes 
pour transporter les bagages des musulmans. Les jeunes 
filles et les jeunes femmes ont ete, paralt-il, enlevees par 
les Tcherkesses et les Bachi-Bouzoucks, pour etre vendues 
a Andrinople et Constantinople. Quelques rares Bulgares, 
qui ont pu s'echapper, sont revenus au village et pillent 
consciencieusement les maisons des Turcs, dans les meil- 
leures desquelles ils se sont etablis ainsi que leurs 
families. 

Sur la hauteur dominant le village, on apergoit encore 
les gourbis en chaume d'un poste d' observation turc qui 
commandait au loin la route de Plevna. 

En quelque temps de trot nous rattrapons le regiment 
des hujssards roqges de la garde qui traverse en ce mo- 
ment a gue la Panega. 

& 
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Quel ravissant tableau bien fait pour tenter le pinceau 
(Tun Detaille ou d'un Neuville que ce passage de riviere, 
avec ces uniformes si pittoresques; les soldats coiffes de 
la casquette ecarlate, enveloppes d'une large capote gris 
clair sur laquelle sont croises les bouts du bachelick et 
les blanches buffleteries de la giberne et du sabre a poi- 
gnee de cuivre etincelant ; toutes ces longues lances 
dont les flammes rouges et jaunes flottent au gre du vent, 
et ces pelotons de beaux chevaux gris pomuiele a la lon- 
gue criniere, aux extremites fines et nerveuses qui pieti- 
nent et se cabrent sous la violence du courant, en faisant 
jaillir I'eau en ecume rosee. 

Les officiers ont depose leurs manteaux sur le pom- 
meau de leurs selles, et sont vetus d'un dolman rouge 
ecarlate tout couvert de tresses et de broderies d'or. Le 
pantalon collant est de couleur noire orne d'un large 
galon d'or et le devant de la botte a la Souwaroff est orne 
d'un macaron en cuivre cisele. 

En avant marchent les lanciers de Peterhoff, la taille 
serree dans leur courte tunique bleue a liseres blancs, 
autour de laquelle s'enroule la fourragere aux couleurs 
nationales, et montes sur des chevaux alezans,car chaque 
regiment de cavalerie de la garde a la robe de ses chevaux 
d'une couleur distincte et differente. 

Nous depassons ensuite quatre batteries a pied et une 
batterieacheval toutes magnifiquement attelees et le regi- 
ment des chasseurs de la garde dont les files bien eclair- 
cies montrent quelle part terrible il a prise a l'attaque de 
Telisch. Les soldats coilfes de la casquette plate, portent 
roulces sur leur capote, la toile de tente et la tunique, 
ainsi que deux petites musettes en toile. Tous les sacs de 
la garde ont 616 laisses a BogoL 
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Un peu plus loin, le regiment d'lmai'lowski fait halte 
dans le village de Petreven. Ce village ressemble a tous 
les villages turcs que nous avons traverses et que nous 
traverserons encore, avec son minaret blanchi a la chaux, 
ses maisonsa toits plats et debordants,a fenetres etroites 
ct grillees, et ses jardins entoures de palissades sur les- 
quelles est plante un crane de buffle, je ne sais dans quel 
motif de superstition. 

Vers quatre heures de l'apres-midi nous arrivons a 
Bloznitza, apres avoir traverse de ravissants paysages 
d'automne, bordes par des rochers granitiques perces de 
profondes cavites. Un peu au-clessus du village et dans 
une vallee arrosee par la Yablonitza, le regiment de 
Preobrajenski qui fait tete de colonne, s'est arrete dans 
les champs, a droite de la chaussee, pour etablir son 
campement. Le regiment de Semianowski, qui forme bri- 
gade avec lui, s'est egalement etabli de Tautre cote de la 
route. 

En un clin d'oeil les tentes sont dressees, les lignes de 
sentinelles etablies avec la plus granda regularite. Des 
corvees de soldats montent a une colline escarpee ou les 
Turcs avaient construit une redoute dont ils font rouler 
les fascines et les gabions au fond de la vallee afin d'ali- 
menter leurs feux de bivouacs. 

Mon ami de Martinoff qui a de nombreuses connaissances 
dans le regiment de Preobrajenski decide que nous passe- 
rons la nuit a leur campement. Moi-meme j'ai justement 
une lettre que le brave colonel Ozerofif, qui commandait 
le detachement de la garde au passage du Danube, ou il 
fut sigrievement blesse, m'a remis pour son frere Serge, 
lieutenant dans ce regiment. 

Grace a cette lettre, nous devenons de suite bous 
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amis et je suis presente au colonel, prince Obalinski, 

commandant le regiment, et au corps cTofficiers. Tous 

appartiennent a la plus haute aristocratie russe, sont 

des gens du meilleur monde et parlent admirablement le 

frangais. 

Le prince Obalinski a fait toute sa carriere militaire 
dans ce meme regiment et a suivi, Fannee derniere, en 
qualite d'attache militaire, les manoeuvres de nos 3° et 
4 e corps d'armee aux environs de Dreux. II a ete regu 
de la fagon la plus cordiale par le marechal Canrobert, 
pour lequel il professe une profonde admiration. II m'a 
raconte a son sujet une anecdote des plus typiques et 
je crois inedite. Tout le monde connait la manie de 
Canrobert de porter les cheveux tres longs et debordants 
par-dessus le collet brode de son uniforme. A ces 
manoeuvres le marechal de Mac-Mahon essaya de lui 
demontrer que ce port de cheveux n'etait pas tout a fait 
militaire. 

— Couper mes cheveux! jamais! s'ecria le brave 
snarechal, aussi entete que Bessieres avec son fameux 
catogan, jamais! ils appartiennent a Thistoire! 

Le regiment de Preobrajenski, qui a ete fonde par 
Pierre le Grand, est le plus ancien regiment de toute 
l'armee russe. Ses soldats, exceptionnellement choisis, 
sont les plus grands de toute Tinfanterie de la garde. 
Dans la l re compagnie du l cr bataillon, dite compagnie 
de FEmpereur, le sous-ofFicier du flanc droit mesure 
plus de deux metres et les soldats sont dans les memes 
proportions. 

Com me tous les regiments de la garde, celui de Preobra- 
jenski se compose de quatre bataillons a quatre compagnies 
chacun. Un motapropos de M. Sax-Reutern, commandant 
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de la compagnie de TEmpereur. Anciea oflficier demission- 
naire, il occupait, quand eclata la guerre, la place de pro 
cureur imperial a Grodno. Aussitot, il n'hesita pas a donner 
sa demission et sollicita de rentrer dans son ancien regi- 
ment, oil il fut immediatement replace avec son grade 
primitif. 

En temps de paix, le regiment occupe a Saint-Peters- 
bourg une caserne contigue au Palais d'hiver auquel elle 
communique par un passage particulier. Devant la porte 
qui s'ouvre ainsi dans le Palais, le plus ancien sous-offi- 
cier du regiment place, chaque nuit, son lit de camp en 
travers et regoit pour ce service une paie speciale. 

Le soir, le colonel m'invite a partager le diner que 
prend en commun tout le corps d'officiers, diner de 
campagne, oil Ton mange assis en rond sur des tam- 
bours et eclaires par des falots que portent des sol- 
dats. 

Quant a la table, elle consiste en une toile de tente 
etendue a terre au milieu de nous, et sur laquelle on 
depose le pain et les hors-d'oeuvre qui precedent tout 
diner russe. 

Apprenant que le campement du general Rauch est 
contigu au notre, je vais de suite voir ce brave ofti- 
cier que j'ai connu lors de la premiere expedition des 
Balkans, oil il commandait les pionniers qui frayerent le 
passage dans le defile de Hankioi a la colonne du genera 
Gourko. 

En rentrant a notre bivouac, je trouve les officiers 
empresses autour d'une malheureuse femme turque, que 
les Bulgares ont assommee dans la journee a une demi- 
lieue de distance de l'endroit oil nous sommes et que 
nos brancardiers sont alles recueillir. Tout son corps 



22 A TRAVERS LA BULGAR1E 

n'est qu'une plaie, et Finfortunee meurt pendant la nuit 

sans avoir repris connaissance. 

Bien que les Bulgares pretendcnt que cette femme ait 
excite ses correligionnaires a assassiner plusieurs Chre- 
tiens et qu'elle ait elle-meme incendie une maison, nous 
nous retirons dans nos tentes vivement impressionnes 
par ce triste spectacle. 



Yablonitaa, 18 novembre. 

Ce matin, au point du jour, les tambours et les clai- 
rons des Preobrajenski, battant et sonnant la diane, nous 
reveillent; en un clin d'oeil nous sommes sur pied. Deja 
les tentes sont pliees, les ordonnances ach^vent de char- 
ger les bagages de leurs officiers; les rangs se forment 
rapidement et les bataillons, defilant sur la chaussee, se 
perdent dans le brouillard qui couvre encore le fond de 
la vallec. 

A midi, nous arrivons a Yablonitza, oil le general 
Gourko a etabli son quartier general depuis la veille au 
soir. La j'ai le plaisir de rencontrer une foule de braves 
officiers avec lesquels j'avais deja fait ample connaissance 
lors de l'expedition de Kezanlik. 

Tout Tetat-major que j'avais vu au-dela des Balkans 
est la, au grand complet : MM. Soukanoff, des hussards 
de la garde ; Bourago, des dragons; Scalon, des lanciers; 
le prince Tzerteleff, des Cosaques du Kouban, et tant 
d'autres dont le nom m'echappe. Je rencontre egalement 
le prince Leon Tchakowskoi, de la chancellerie du grand- 
due Nicolas; M. Ivanoff, correspondant du Nouveau-Temps 
de Saint-Petersbourg; le peintre Vereschaginc, tout a 
fait remis de sa blessure qu'il a regue aux iles Parapan,, 
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et portant a la boutonniere la croix de Saint-Georges 
dofficier qu'il a vaillamment gagnee a Khiva. 

Partout je suis accueilli avec la plus vive cordiality. 
On ne peut se figurer quel plaisir nous eprouvons a nous 
Irouver encore reunis tous ensemble sous les ordres du 
brave general Gourko et marchant de nouveau en avant 
pour traverser les Balkans une deuxieme fois. 

Dans Tapres-micli je sors du village afin de retrouver 
mes amis de Preobrajenski, dont le regiment est camp£ 
ainsi que toute la l re division de la garde, sur la colline 
dominant Yablonitza. 

Un peu plus loin, les hussards de la garde et les lan- 
ciers de Peterhoff ont etabli leur bivouac. Gest juste- 
ment aujourd'hui la fete des hussards. Aussi dans leur 
campement n'entend-on que des hurrahs, des chants 
joyeux et les accords eelatants de la fanfare du regi- 
ment. 

L'aspect de notre camp est des plus pittoresques; mais 
oil le spectacle devient le plus splendide, c'est a la tom- 
bee de la nuit. Toutes les collines entourant Yablonitza 
s'illuminent de milliers de feux. On se croirait devant 
les rampes de l'ancien Trocadero, lors des f6tes du 
15 aout. 

A partir d'aujourd'hui on a permis de chanter 
dans les campements, et les soldats qui savent que 
demain est jour de repos et qu'ils n'auront pas a mar- 
cher, s'en donnent a coeur joie. 

Nous restons longtemps dehors, assis sur des tambours, 
par un magnifique clair de lune, a ecouter les cris de 
veille que les sentinelles se jettent de Tune a Fautre, et 
les choeurs des soldats celebrant par leurs chants religieux 
I'office du soir. Mais un froid secde5 a 6 degres au-des- 
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sous cle zero qui tombe sur nos epaules nous force a ren- 
trer sous nos tentes, clans le centre desquelles on creuse 
un trou en terre, rempli de braises ardentes qui nous 
conservent toute la nuit une temperature des plus chau- 
des et des plus agreables. 




Campement des 21 e et 26 e regiments de Cosaques a Bulgarski-Izvor. 



CHAPITRE III 



Bulgarski-Izvor. — Teteven 

Les postes de la garde. Tombes turques. Le camp de Bulgarski-Izvor. Le 
colonel Froloff. Le capitaine de Sabline. Bulgares et Cosaques. Le camp du 
26 e Cosaques. Tenues fantaisistes. En route pour Teteven. Les hauteurs de 
Goulema-Predeil. Les postes de la poste. Le Vid blanc. Block haus d'obser- 
vation. Teteven. Les rues. Les maisons. Interieur bulgare . Une alerte de 
nuit. L'arsenal de notre hote. Reconnaissance sur Ribaritza. Nos guides. 
Nouvelle alerte. Depart. Trio de chutes. 



Bulgarski-Izvor, 19 novembre. 

II agele a blanc la nuit derniere. A notre reveil, nous 
trouvons tout, arbres, tentes, faisceaux d'armes, etc., 
poudres a frimas. Mais bientot le soleil se leve au-dessus 
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des collines et clissipe le froid qui commen§ait a nous 

engourdir. 

Vers uneheure de Tapres-midi, deMartinoffet moinous 
prenons conge de nos hotes si hospitaliers et nous nous 
mettons en route pour le village de Bulgarski-Izvor, ou la 
brigade de Cosaques du Don du general Kournakoff ( 21 e 
et 26 e regiments) vient d'arriver depuis le matin. 

En sortant de Yablonitza je puis constater avec quelle 
vigilance le service de campagne est fait et entendu par 
les troupes de la garde. Une longue ligne de petits postes 
avanees, relies entre eux par des sentinelles, s'etend en 
avant du village du cote d'Orkanie. Aucun Bulgare ne 
peut franchir cette ligne. Ceux qui viennentde Tinterieur 
sont impitoyablement renvoyes en arriere ; quant a 
ceux qui arrivent du cote de Tennemi, ils sont immedia- 
tement conduits, sous escorte, au quartier general pour 
y etre soigneusement interroges. 

Contre un karatil situe a deux kilometres du village et 
ou est etabli unpostede soldatsdu regiment de chasseurs 
sous les ordres d'un sergent, un officier d'etat-major leve 
un plan de la contree a Taide de la boussole et de la 
planchette. 

La route en cet endroit est magnifique. De distance en 
distance, sur les bords des champs environnants, je 
remarque des petits monticules de terre fraichement 
remuee, entoures de cailloux. Ce sont les tombes de sol- 
dats turcs, blesses dans les derniers engagements et qui 
durant le trajet ont succombe. L'une de ces tombes est 
ornee d'une pierre plantee en terre de la meme fagon 
que nos menhirs bretons. C'est sans doute la sepulture 
d'un officier. 

Bientot nous rencontrons les bagages dun regiment de 
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la 3 e division d'infanterie de ligne qui s'engagent dans un 
, chemin etroit et defence, situe a gauche de la grande 
chaussee et qui conduit, apr6s un parcours de deux kilo- 
metres, dans une gorge etroite ou est bati le village de 
Bulgarski-Izvor. 

Nous traversons un petit ruisseau, que les fantassins 
iranchissent en s'aidant des gros cailloux qui en forment 
le lit, negligeant de se servir d'un pont forme d'un tronc 
d'arbre, a peine equarri, et sur lequel il faut etre un 
veritable equilibristepour pouvoir s'engager sans crainte. 

A Fentree du village campe notre brigade de Cosaquea 
du Don avec sa batterie legere composee de huit pieces 
de 4; plus loin les Cosaques de Kouban et de Vladi- 
Kavkas, dont les rangs sont reduits de moitie par les 
balles ennemies; puis des dragons bleus. Un regiment 
d'infanterie de la 3 e division s'etablit en face de nous, 
de Fautre cote du ruisseau. 

Des notre arrivee au camp des Cosaques, nous nous 
presentons au colonel Froloff, qui vient de remplacer 
notre ancien chef, le colonel Krasnoff. 

Le colonel Froloff, qui nous accueille avec la plus tran- 
che cordialite, est un jeune officier d'une trentaine 
d'annees, petit et trapu, dont le visage, encadre d'une 
barbe noire, respire la plus grande energie. Au commen- 
cement de la campagne il se trouvait a Farmee du grand- 
due heritier en qualite de lieutenant-colonel au regiment 
de Cosaques de la garde de l'Attaman. 

Outre le capitainede Martinoff, M. de Sabline, capitaine 
des Tartares de la Crimee, est egalement attache a Fetat- 
major ordinaire du regiment. Rien de plus typique que 
son costume semi-militaire, semi-fantaisiste, approprie 
aux rigueurs de la temperature. Sur son uniforme Dfeu, 
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galonne argent, est jetee une longue houppelande en 
poils de mouton dont la peau blanche, tournee exte- 
rieurement, est tout ornee de galons et de dessins en 
cuir noir. Comme coiffure il porte un petit bonnet rond 
en astrakan dont le fond est en drap ecarlate et recou- 
vert d'une coiffe en toile ciree. 

Ce soir-la, notre campement re^oit la visite de nom- 
breuxBulgares, qui sont bien les plus ruses coquins que 
je connaisse; mais ils ont affaire a plus forte partie 
qu'eux avec nos braves Cosaques du Don. Ces indigenes, 
voyant les eclaireurs rentrer avec des troupeaux enleves 
aux Turcs dans les montagnes, viennent les reclamer 
au colonel, en s'en pretendant les proprietaires. Bien 
entendu, on les envoie se promener. 

— Donnez-nous-en seulement la moitie, disent-ils d'un 
air lamentable, et gardez Tautre, nous serons trop con- 
tents! — Paroles qui montrent bien jusqu'a quel point 
leur propriete est reelle et legitime. 

A ce sujet le colonel Froloff me raconte une bien jolie 
anecdote. II y a quelque temps, un Bulgare vint le trou- 
ver tout en pleurs, disant qu'un des Cosaques lui avait 
vole son cheval. 

— Pourrais-tu me le designer? dit le colonel. 

— Cerfainement, repondit notre Bulgare, qui montra 
comme lui appartenant un cheval ne sur les bords du Don 
et qui servait dejadansle regiment depuisquatreannees. 
Inutile de vous dire quelle volee de coups de nagaika 
(fouet que le Cosaque porte en bandouliere) fut la recom- 
pense de ce voleur plus effronte qu'adroit. 

Bulgarski-Izvor, 20 novembre. 

Ce matin, trois sotnias de notre brigade nous ont quitte 
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pour aller s'etablir en postes d'observation a huit kilo- 
metres en avant. Dans l'apres-midi notre campement 
s'augmente par l'arrivee du regiment des grenadiers de 
la garde avec sa batteric et du second regiment de la 
brigade d'infanterie de la 3 e division, qui nous est 
adjointe. 

Rien de plus pittoresque que l'aspect de notre campe- 
ment avec cette fourmiliere de soldats s'agitant en tous 
sens, les uns allant a l'eau, au bois, d'autres descendant 
de la montagne avec d'enormes bottes de foin : partout 
Ton n'entend que le bruit prolonge des haches et des 
serpes qui fendent le bois, et Dieu sait s'il en faut pour 
un campement de plus de 10,000 hommes. 

Mais oil notre camp est le plus typique, c'est a Ten- 
droit ou sont campes les Cosaques du Don. Ceux-ci, qui 
ont tout a fait le meme caractere et des allures absolu- 
ment identiques a celles de nos zouaves et de nos chas- 
seurs d'Afrique, ont revetu les costumes les plus fantai- 
sistes et les plus heteroclites. L'un porte une veste de 
nizam galonnee de rouge. L'autre a bravement endosse 
le pantalon bleu d'un redif. Gelui-ci se prelasse dans 
une large houppelande bulgare en laine blanche; cet 
autre s'est affuble d'une redingote noire, achetee sans 
doute a quelque fripier ambulant. 

Bien que cette tenue semble un peu etrango au pre- 
mier abord, n'oublions pas que, de meme que le spahis, 
le Cosaque est proprietaire de son cheval et fournit lui 
meme tout son habillement et equipement jusqu'au 
sabre. L'Etat lui donne seulement la carabine Berdan. 

Toujours industrieux et denichant toutes sortes de 
choses la oil les soldats des autres armes ne sauraient 
rien trouver, les Cosaques ont deja entasse dans leur 
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camp d'enormes meules de foin. Leurs pelits chevaux 
poilus et infatigables sont attaches a l'entrave contre 
leurs gourbis en terre et en tiges dessechees de mais au- 
devant desquels les lances sont plantees la pointe en 
terre. De distance en distance sont dressees des tentes 
coniques, enlevees aux Turcs, qui abritent les officiers. 

Le soir nous apprenons que nos avant-postes ont 
echange quelques coups de feu avec les Turcs qu'on a 
enfin rencontres et lates. 



Tetcvcn, 21 novembre. 

II ne reste plus maintenant ici que la brigade de Cosa- 
ques; au point du jour toutes les autres troupes ont 
decampe sans bruit. Les nombreux gourbis en paille qui 
se dressaient de tous cotes sont absolument deserts; par- 
tout le silence et la solitude. Des Bulgares se glissent sur 
remplacement des bivouacs pour rccueillir quelques 
debris jetes par les soldats. 

Les troupes qui se trouvaient ici forment le corps 
d'avant-garde de 1'armee de Gourko, corps dont nous fai- 
sons nous-memes partie et que commande le general 
Dandeville. 

Vers midi, le colonel Froloff propose de pousser une 
excursion sur le gros bourg de Teteven, situe a notre 
gauche, au milieu des Balkans, et qui, le mois dernier, a 
ete enleve par le colonel. Orloff du 30° Cosaques du Don. 
Aussitotnous partons, le colonel, M. de Sabline, capitaine 
aux Tartares de Crimee, de Martinoff et moi, escortcs par 
six Cosaques dont deux tiennenten main deux chevaux de 
bats charges de couvertures et de provisions, car il iaut 
toutemporter avec soi dans ce maudit pays. 
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En sortant du camp nous traversons le village de Bul- 
garski-Izvor, qui, resserre dans une etroite vallee eii 
forme de long boyau, s'etend sur une longueur de pres 
d'une verste (1,012 metres). 

Nous prenonsensuite la route deTeteven, etroit sentier 
a peine trace sous bois,et, sur ce terrain informe et mon- 
tueux, nous faisons pres de sept kilometres au trot. 

Arrives sur la hauteur de Goulema-Predeil, qui forme 
le sommet de la passe de Teteven, nous nous arretons un 
instant afin de laisser souffler nos chevaux et nous en 
profitons pour admirer le splendide panorama qui se 
deroule devant nos yeux. (Test une succession desombres 
montagnes tout herissees de forets, de formidables entas- 
sements granitiques, et au fond, dominant le tout, les 
pics de Stara-Planina sur lesquels roulent en ce moment 
de gros nuages gris et dont les pentes, couvertes de neige, 
prennent sous les rayons du soleil des tons nacres du 
plus ravissant efl'et. 

Nous descendons dans la vallee au milieu de sites plus 
beaux par leur nature sauvage que ceux de la Suisse, et 
oil, au moins, on a la chance de ne pas rencontrer l'ine- 
vitable touriste anglais au plaid a carreaux roule en 
bandouliere et accompagne de la non moins inevitable 
miss, chaussee de gros souliers ferreset ornee de lunettes 
et d'un voile vert. 

Des piquets de quatre ou six Cosaques sont etablis a 
cinq kilometres de distance les uns des autres et forment 
postes de la poste. Rien de plus simple que leur fonc- 
tionnement. Quand on apporte une lettre a un de ces 
postes, un des Cosaques, qui tient constamment son cheval 
tout prepare, se met immediatement en selle et, suivant 
Timportance de la depeche, la transmet au poste le plus 
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voisin et ainsi de suite. L'allure est toujours ecrite sur 
l'enveloppe et est reglee par un de ces trois mots : Pas, 
Trot ou Galop. 

Nous debouchons dans la vallee du Vicl un peu au-des- 
sous du confluent du Vid Blanc et du Vid Noir. Le pont 
jete en cet eiidroit ayant ete detruit par les Turcs, nous 
passons la riviere a gue contre un moulin qui fait entendre 
son tic-tac monotone, sans se preoccuper des evenements 
militaires qui se deroulent dans les environs. 

En route nous rencontrons beaucoup de Bulgares ([ui 
rentrent a Teteven, apres avoir travaille aux champs, no 
preferant pas s'attarder en pleine obscurite dans la cam- 
pagne oil rodent les pillards Arnautes et Tcherkesses. 

Al'entree de Teteven, sur un petit monticule ou s'eleve 
une croix bulgare en granit, un post© d'infanterie se tient 
en observation clans un reduit en pierresentasses lesunes 
sur les autres, et abrite sous deux grandes baraques en 
planches qui etaient destinees aux Turcs, mais servent 
actuellement aux Russes. « Sic vos, non vobis. » 

Teteven est un gros bourg de plusieurs milliers d'habi- 
tants, quis'eleve dans une riante vallee au pied de hauts 
rochers dont il est separe par les eaux limpides du Vid 
Blanc. 

Chose rare en Bulgarie, surtout dans la partie situee 
au-dela des Balkans, les rues sont propres, les maisons des 
plus coquettes avec leurs toits recouverts en feuilles de 
calcaire, rappelant les chalets de FOberland, leurs mira- 
dors et leurs facades blanchies a la chaux, ornees de 
dessins bleus ou rouges. 

Des notrearrivee nous sommes regus par le pope et un 
des notables bulgares qui nous emmenent dans la demeure 
de ce dernier, dont les rampes des balcons et des escaliers 
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sont entierement couverts de longs chapelets d'epis de 
mai's. En outre, sur de longues perches sont exposees 
d'etroites lanieres de viande de mouton qui doivent ainsi 
se dess^cher au grand air pour former des conserves 
d'hiver. 

La chambre d'honneur oil Ton nous conduit est entie- 
rement lambrissee en bois finement travaille. Tout 
autour regne un vaste divan circulaire recouvert de cous- 
sins et de tapis de Pirot. 

Dans un coin au-dessous de la niche, oil une lampe brule 
devant une sainte image peinte a la maniere naive des 
premiers maitres byzantins, est place un coffre a large 
serrure et orne de grosses roses rouges sur fond vert. 

Aussitot notre arriv^e, on place au milieu de la 
chambre un immense brasier sur lequel le pope jette de 
I'encens pour nous faire honneur et Ton apporte un pla- 
teau en bois de la grandeur d'une table ordinaire charge 
d'oeufs frais, de poulets, de vin etde rakiou (eau-de-vie 
blanche du pays). 

On pourrait croire que Teteven est un agreable s&jour ; 
que Ton se detrompe, c'est un nid a alarmes conti- 
nuelles. 

Ce soir, a peine finissions-nous de diner que nous 
entendons battre la generate; dans les rues les troupes 
s'assemblent aussitot. Un bataillon de la 3 e division, 
appartenant au detachement de Lovtcha et une demi- 
sotnia du 26 e Cosaques, qui forment la garnison de Tete- 
ven, se dirigent vers Tendroit par oil Ton pretend que 
s'avancent les Turcs. 

Dans les rues les Bulgares s'assemblent, quelques-uns 
armes de yatagans, de longs fusils a pierre et de quel- 
ques krinkas (fusils russes), mais, en somme, peu reso- 

3 
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lus; les femmes nous entourent en pleurant et criant. 

II y a seulement quinze jours que les Turcs se sont 
retires devant les troupes venant de Lovtcha et on ne 
tient nullement a les voir revenir une seconde fois. 

Apres avoir longtemps battu les environs de Teteven, 
tout finit enfin par s'expliquer. Un volontaire bulgare 
place en sentinelle ayant involontairement fait partir 
son fusil, a pretendu, pour excuser sa maladresse, qu'il 
avait tire sur des Turcs. 

Nous rentrons furieux. 

Arrives a notre maison nous trouvons notre hote qui 
nous attendait et avait retrouve sa belle humeur. II etait 
meme devenu un foudre de guerre et nous fit a toute 
force descendre a la cave pour admirer son arsenal, qui 
se composait de trois fusils Sniders turcs; mais dans quel 
etat! L'un avait le chien brise, l'autre la culasse forceequi 
ne pouvait se fermer, tandis que celle du dernier ne 
s'ouvrait pas du tout. 

Bulgarski-Izvor, 22 novembre. 

Ce matin, a sept heures, notre Cosaque nous reveille 
en nous apportant le the fumant qu'il a fait chauffer 
dans notre brasier que Ton a garni de nouvelles braises. 

Nous poussons les volets en bois de la chambre. Le 
jourest magnifique et le soleil levant dissipe peu a peu 
les nuages blanchatres qui couvraient les montagnes. 

Outre nos deux Cosaques, un peloton de seize hommes 
de la demi-sotnia cantonnee ici, nous attend dans la rue, 
pied a terre, la bride passee au bras droit. Bientot nous 
sommes en selle, prets a partir. 

— Bonjour, mes enfants, dit le colonel, en passant sur 
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le front du petit detachement. Le major d'infanterie nous 
conduit jusqu'a son poste le plus avance, situe a un kilo- 
metre de Teteven et nous souhaite bonne promenade. 

Aujourd'hui, le but de notre excursion est de pousser 
au Sud, jusqu'au village de Ribaritza occupe par nos 
postes avances et situe a une quinzaine de kilometres de 
Teteven. 

Nous suivons la vallee du Vid Blanc, escortes par notre 
hote et le pope qui ont voulu absolument nous servir de 
guides. Rien de plus drole que nos deux compagnons de 
route. Le premier, gros et gras, a enfourche un tout petit 
cheval sur lequel il chemine fierement, en portant a 
Tepaule son lourd fusil de munition arme d'une Iongue 
bai'onnette. Quant au pope il est litteralement juche sur 
un immense bat en bois qui le force a s'asseoir pour ainsi 
dire sur le cou de sa monture. 

Gette vallee, oil le Vid coule dans un lit granitique, est 
assez fertile. Toutes les prairies sont garnies de nom- 
breuses meules de foin et les arbres frui tiers ont leurs 
jeunes pousses entourees de feuilles de mai's pour les pro- 
teger contre les rigueurs de la saison. Sur les flancs des 
collines paissent de nombreux troupeaux de boeufs et de 
moutons. Tout, enfin, respire la paix et la tranquillite 
dans ce petit coin des Balkans. 

Malheureusement, le sol de la route que nous suivons 
est entierement forme d'atroces cailloux qui deferrent 
presque tous les chevaux de notre detachement, ce qui 
nous force a retrograder sur Teteven oil nous sommes de 
retour vers deuxheures de Tapres-midi. 

A notre arrivee, nouvelle alerte. Tous les habitants sont 
reunis dans les rues et regardent les montagnes domi- 
nant le bourg en criant : « Les Turcs sont la ! » 
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— Cette fois il y a un peu de vrai dans leur panique. 
Ce matin, deux Tcherkesses ont enleve un troupeau de 
moutons presque a l'entree de Teteven et Ton a vu quel- 
ques petites bandes de cinq a six Bachi-Bouzouks roder 
sur les rives du Vid Noir. 

II n'y a pas trop grand mal, comme on le voit, et Ton 
se borne a envoyer quelques Cosaques renforcer la gar- 
nison du petit blockhaus situe a mi-cote des hauteurs 
dominant le village. 

Nous voudrions bien rester pour voir comment fmira 
cette echauffouree, maisle colonel doit rejoind re son regi- 
ment aujourd'hui meme. 

Apres avoir dejeune et admire la fagon toute primitive 
de notre bote de decouper les poulets, en les dechirant 
avec les doigts, nous filons au grand trot dans la direc- 
tion de Bulgarski-Izvor. 

En sortant de Teteven, mon cheval buttedans une grosse 
pierre et s'abat, tandis que moi-meme, d^crivantunc ma- 
gnifique parabole, je passe par-dessus sa tete et vais 
tomber dans un champ d'oignons. Je me releve sans le 
moindre mal, mais humilie de voir nos Cosaques rire aux 
eclats. 

Heureusement, quelques instants apres, deux d'entre 
eux roiilent a terre avec leurs montures, et c'est a mon 
tour de me frotter les mains avec une douce satisfaction. 

Malgre ces legers incidents, nous marchons bon train 
et les vingt kilometres qui nous separent de notre campe- 
ment sont franchis avant la nuit. Durant tout ce trajet 
nous avons entendu le canon retentir avec force dans la 
direction d'Orkanie. Comme il nous faudra partir d6s le 
point du jour pour le theatre de Faction, nous nous rou- 
lons dans nos bourkas et nous endormons profondement. 
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Attaque de Pravetz. Positions russes et turques. Attaque des chasseurs de la 
famille imperiale. Charge du regiment de Moscou. Deroute des Turcs. Une 
mer de nuages. Defense de Teteven. Ossikovo. Les prisonniers turcs. 
Marche d'arlillerie. La vallee de Pravetz. Bivouac en plein air. La gelee. 
La vallee de 1'Isker. Cadavres turcs. Etropol. Les Preobrajenski. Prise du 
nid de l'aigle. Notre campement. Les vitres de la mosquee. Ingeniosites des 
Cosaques. Les ruisseaux. Les mosquees. La tour de l'horloge. Le Te Deum. 
Prise de trois canons par les dragons bleus. La neige. Les glissades. 
Bachi-Bouzouks prisonniers. Evacuation d'Orkanie. Reconnaissance du 
capitaine de Sabline. 

Ossikovo, 23 novembre. 

AujourcThui un premier succes d£cisif vientde marquer 
notre seconde campagne des Balkans. La formidable ligne 
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de retranchemenls, qui barrait la route de Sofia au-devant 
du village de Pravetz, vient de tomber entre nos mains 
aux prix de pertes insignifiantes. 

Hier deja, en occupant des hauteurs dominant les posi- 
tions turques, et apres une assez vive canonnade, on avail 
force, par une serie de manoeuvres savantes et hardies, 
l'ennemi a abandonner une premiere ligne retranch^e, et 
a se retirer sur une s6rie de montagnes escarpees et 
presque a pic en avant de Pravetz. 

Cette position etait tellement formidable, quon decida 
qu'il etait impossible de l'attaquer de front et que le 
general Rauch, commandant la l re division de la garde, 
devait la tourner par le flanc droit. 

Dans cette premiere journee, on n'etait parvenu a hisser 
Fartillerie sur les pics qu'au prix d 1 efforts presque surhu- 
mains. A chaque piece etait affectee une compagnie 
entiere qui, parfois, ne suffisait pas; alors on etait oblige 
d'appeler tout un bataillon pour faire monter canon, 
caisson et avant-train. 

Aujourd'hui, a sept heures du matin, nous quittons 
notre campement et nous arrivons a huit heures sur le 
theatre de Taction au moment oil les troupes commen- 
cent a occuper les hauteurs correspondant au front de 
1 ennemi et Fartillerie a prendre position. 

Les Russes occupent les positions suivantes : a droite 
de la route de Sofia, sur un mamelon, s'etablissent 
deux batteries, une de 9et Tautre de4, dont les caissons 
vont s'abriter aupres des voitures d' ambulance sur la 
chaussee meme. Au haut de la cote, les tirailleurs de 
Finlande sont couches a plat ventre. 

A gauche, sur une premiere hauteur, le general Gourko 
prend position aupres d'une batterie de 4, derriere laquelle 
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se tient couche le regiment cTIsmailowski. — Sur un 
second mamelon situe dans la meme direction, mais plus 
eloigne, une batterie legere de 1'artillerie cosaque s'eta- 
blit sous la protection du regiment de Moscou. 

La position turque, des plus formidables, a ses pentes 
entierement couvertes de taillis; les quatre mamelons 
qui la couronnent se detachent sur le fond sombre des 
montagnes d'Orkanie. Les deux mamelons de droite 
sont presque a pic et heriss&s de sapins. Sur le suivant, 
est etablie une lunette en forme de fer a cheval et sur 
le dernier, une redoute reliee par un reseau de tranchees 
a une deuxieme redoute plus avancee. 

L'action s'engage a huit heures du matin par un com- 
bat d'artillerie auquel les Turcs repondent avec deux 
canons de montagne. De notre cot£, les tirailleurs de 
Finlande, rampant comme des chats, descendent dans la 
vallee et, se glissant dans les broussailles, engagent le feu 
contre les tranchees turques afin de donner le change a 
l'ennemi sur Tattaque veritable. 

Jusqu'a quatre heures vingt-cinq minutes du soir, on 
se canonne et on se tiraille ainsi, quand tout a coup des 
feux apparaissent sur la crete de droite. C'est la colonne 
du general Rauch, qui, forte de deux bataillons de Se- 
mianowski et de deux compagnies des chasseurs de la 
famille imperiale, vient, apres une marche de trente-sept 
heures, de surprendre les Turcs. 

L'artillerie russe tire alors par salves precipitees et 
couvre d'obus a balles les ouvrages ennemis. 

Bientot on apergoit des uniformes verts a brandebourgs 
violets et des bonnets fourres couronner les parapets d'un 
ouvrage turc et Ton entend retentir des hurrahs prolon- 
gs. 
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Ce sont les deux compagnies de chasseurs qui vien- 
nent d'enlever la lunette dite du Fer a Cheval. 

Le general Gourko ordonne alors au regiment de Moscou 
Vie descendre dans les ravins et d'aller attaquer de fronf. 
les hauteurs lurques afin de seconder cette attaque. 

Depuis le matin on trainait peniblement deux enormes 
canons de 9, afin de les hisser jusque sur la crete ou se 
tenait le general Gourko, et qui dominait complement 
les positions ennemies. Ces pieces arrivent a cet instant, 
et a peine installees, grace a leur tir a longue portee, cri- 
blent de shrapnels- les reserves turques qui s'avancent 
pour reprendre la lunette du Fer a Cheval. 

Devant ce feu meurtrier, les Turcs hesitent, reculent, 
et enfin s'enfuient dans le plus affreux desordre, la bai'on- 
nette dans les reins. 

Tout a coup on entend retentir au loin un coup de 
canon, et Ton voit un nuage blanc s'elever sur les som- 
bres montagnes qui nous font face tout au loin. C'est 
sans doute le canon de la redoute d'Orkanie qui tire afin 
d'assurer laretraite de l'ennemi. 

A ce moment, les nuages descendent dans les bas- 
fonds des vallees et forment comme un lac d'oii les pics 
des montagnes ressortent, comme autant d'iles, et tandis 
que Ton entend crepiterla fusillade au-dessous de soi,on 
continue a s'envoyer des obus de hauteur a hauteur 
au-dessus de cette mer blanchatre et moutonnee. 

Nos pertes se montent seulement a une soixantaine 
de tues ou blesses. Celles des Turcs doivent etre beau- 
coup plus sensibles, car, au moment de la retraite, bon 
nombre de redifs, en degringolant des rochers, se sont 
jetes dans les bas-fonds ou ils ont et6 canardes par les 
tirailleurs de Finlande; d'autres egalement en voulant 
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pousser droit devant eux sont alles tomber sous les baion- 
nettes du regiment de Moscou. 

En rentrant a Ossikovo, nous apprenons par un Cosa- 
que qui arrive de Teteven, que eet apres-midi, une com- 
pagnie de nizams est apparue sur le sommet des monta- 
gnes que dominent ce bourg de l'autre cote du Vid Blanc 
et a cause une vive panique en tirant de haut en bas sur 
les maisons. Les habitants se sont alors tous enfuis 
se refugier dans la partie du village la plus eloignee du 
feu des nizams. Pendant ce temps, les deux pelotons du 
26 e Cosaques, en garnison a Teteven, ont mis pied a terre, 
et forts d'une quarantaine d'hommes, sous la conduite du 
sous-lieutenant Platonoff, sont montes dans les mon- 
tagnes, d'oii ils ont chasse les Turcs en un instant. 

Dans les montagnes de l'lsker, 24 novembre, 

Ce matin on amene devant le quartier du general Gourko 
les prisonniers turcs faits la veille par les troupes du 
general Rauch. Ils sont au nombre de quarante-six, dont 
quatre officiers. Couverts de capotes jaunatres et effran- 
gees, de tuniques en lambeaux, tous ces mustaphis et 
redifs ne presentent plus le meme aspect martial que 
nous offraient a Schipka et a Eski-Zara les nizams et les 
soldats de la garde imperiale. 

Les officiers eux-memes nepayent pas par la mine, sauf 
un chef de regiment, grec d'origine, au veritable type 
hellene et vetu d'une capote bleue toute couverte de 
liseres rouges. 

Assis par terre sur deux files, ces prisonniers ne parais- 
sent nullement mecontents de leur sort, et fument tout 
en echangeant quelques mots avec les Cosaques du Kou- 
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ban qui les gardent, fierement drapes dans leurs oour- 
kas, le bachelick jete en travers de leur bonnet en peau 
d'agneau, a fond rouge galonne argent. 

A midi, nous partons pour Pravetz, escortant le gene- 
ral Kournakoff, commandant la brigade de Cosaques, 
excellent officier et brave homme s'il en fut, et dont la 
capote grise porte le ruban jaune a filets noirs de l'ordre 
de Saint-Georges. Nous arrivons bientot dans une large 
et profonde vallee, ou les troupes ont campe la veille et 
qui, aujourd'hui, est entierement deserte. 

Partout fument encore des feux de bivouac; des hus- 
sards et des Cosaques du Caucase achevent de plier de 
grandes tentes coniques et d'atteler leurs chevaux aux 
voitures de bagages de leurs regiments. 

Dans uncoin, un malheureux cheval abandonne meurt 
sur sa litiere et releve peniblement la tete en entendant 
s'eloigner au loin ses camarades. 

Bientot nous rencontrons Fartillerie de la garde qui, 
trainee et poussee a grands renforts de bras et de che- 
vaux, s'engage sur les premieres pentes du defile. En 
avant, le regiment des chasseurs de la garde defile sur 
un pont turc dont l'entree est ornee d'un portique agre- 
mente de filches et de croissants en bois decoupe. 

Parvenus au sommet de cette cote, nous descendons 
dans le defile que defendaient hier les positions turques. 

Vers quatre heures, nous arrivons au village de Pravetz, 
situe dans une large vallee dont le fond est deja obscurci 
par la fumee des feux de bivouac des nombreuses trou- 
pes qui viennentd'y prendre position. 

Quant a nous, nous prenons a gauche et essayons de 
gagner Lupen dans la vallee de Flsker, par oil, depuis 
trois jours, s'avancent les troupes du detachement du 
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general Dandeville (regiments des grenadiers de la garde 
et de Preobrajenski, brigade de la 3 e division d'infanterie, 
brigades des Cosaques du Don, des Cosaques du Caucase 
et des dragons bleus. 

En sortant de la vallee, nous traversons un ancien cam- 
pement turc, dont le sol est couvert de tentes en lam- 
beaux et de piquets rompus. Au centre, s'&eve encore la 
petite table toute tachee de sang oil les cuisiniers egor- 
geaient les moutons destines a confectionner le pilaff. 

Mais la nuit arrive rapidement ; il nous est impossible 
de suivre le sentier a peine trace oil nous cheminons en 
ce moment. Nous decidons de passer la nuit en plein air, 
et notre petite troupe s'etablit sur une pente bois6e autour 
d'un vaste brasier. 

Nos Cosaques ont bientot trouve du foin et de l'avoine 
pour les chevaux et nous apportent triomphalement du 
vin dans un grand vase en terre doree des Dardanelles 
qu'ils ont ramasse dans le campement turc. 

Nous nous endormons, ranges en rond, les pieds devant 
notre brasier ardent, que nos hommes doivent aHmenter 
constamment durant toute la nuit. 



Etropol, 25 novembre. 

II a gele a pierre fendre la nuit derniere, mais nous n'en 
avons rien senti, grace a nos epais manteaux circassiens. 

Ce matin, a notre reveil, nous voyons toutes les mon- 
tagnes couvertes de teintes rosees sous les rayons du 
soleil levant. A nos pieds defilent d£ja les chasseurs de 
la garde; l'artillerie s'avance peniblement dans cet etroit 
sentier aidee par les sapeurs de la garde qui £largissent 
les rampes. 
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Au haut du plateau, le general Rauch, enveloppe dans 
sa capote a larges pattes d'argent, le col fourre d'astra- 
kan releve au-dessus oreilles, se promene en battant la 
semelle en attendant que sa colonne se soit rassemblee sur 
ce point. Ce brave general nous annonce qu Etropol aete 
pris hier soir a six heures par le regiment de Preobra- 
jenski. 

Nous nous dirigeons immediatement sur cette ville, 
dont nous ne sommes eloignes que par une dizaine de 
kilometres, et nous entrons dans la vallee de l'lsker 
encore toute couverte de gelee blanche. 

II fait un beau froid sec, et les sabots de nos chevaux 
resonnent joyeusement sur la terre durcie et gelee. 

Hier, on a du se battre dans cette vallee, car a droite 
de la route nous trouvons bientot, dans un champ de 
mais, les cadavres de trois redifs et d'un Arnaute perces 
de coups de bai'onnette. Les maraudeurs bulgares les ont 
deja depouilles de leurs uniformes, les laissant seulement 
en pantalon et en chemise. Partout autour d'eux, sont 
jetes de menus objets, fez et ceintures en lambeaux, bri- 
quets, boites a tabac; par places, la terre est imbibee de 
larges plaques d'un brun rougeatre. 

Un peu plus loin, nous rencontrons le cadavre d'un 
redif encore vetu de sa tunique; ce malheureux git le 
nez en terre, la tete appuyee sur un plat rempli de car- 
touches de Martini. 

Sur toute la longueur de la route, les ponts en bois 
traversant les marais ont ete detruits en partie, et dans 
le fond de la vallee nous apercevons les blancs minarets 
d'Etropol, ville d'une quinzaine de mille habitants dont 
les deux tiers sont Turcs. 

Nous entrons en ville par la rue principale, qui est 
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bordee de petites boutiques turques que pillent les Bul- 
gares. 

Le milieu de cette rue est converti en un epais bourbier 
liquide, oil nos chevaux pataugent a qui mieux mieux. 

Contre la principale mosquee, je rencontre le bivouac 
du l er bataillon de Preobrajenski avec le colonel prince 
Obalinski. 

Le regiment qui, hier, a fait toute la besogne n'a perdu 
qu'une vingtaine d'hommes, tues ou blesses. Aucun offi- 
cier n'a ete atteint. Un de mes bons amis, M. le capitaine 
Sax-Reurern, s'est hier couvert de gloire en enlevant, a 
la tete des volontaires du regiment, au nombre de quatre 
cents hommes, une forte redoute turque dominant au loin 
Etropol et la vallee qui est situee sur une hauteur que les 
habitants du pays appellent le Nid-de-1'Aigle. 

A six heures du soir, le regiment entrait en ville au 
son des cloches de Teglise et etait regu a Ten tree par 
les popes avec les bannieres et les saintes images. 

En defilant dans la grande rue, un officier turc, refugie 
dans une maison, tua a bout portant, d'un coup de revol- 
ver, un soldat de Preobrajenski dont les camarades le 
clouerent a la muraille a coups de baionnette. Arrive 
contre la grande mosquee, le colonel Obalinski fit arreter 
son regiment forme en colonne. On pr^senta les armes, 
tambours et clairons battirent aux champs, la musique 
joua l'hymne imperial et les soldats pousserent trois hour- 
rahs. 

A une heure de Tapres-midi arrive le general Gourko 
qui vient transferer a Etropol son quartier general. 

A peine sommes-nous arrives, que le general Kourna- 
koff regoit Tordre de concentrer ici sa brigade de Cosaques 
.qui etait restee au campement de Bulgarski-Izvor. 
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Prevoyant que nous devrons sojourner plusieurs jours 
a Etropol, nous penetrons dans le quartier turc en 
quete d'une maison pour nous y installer. Ce quartier, 
entierement desert et abandonne, a ete pille la nuit der- 
nifere par les Bulgares, et presente F aspect de la plus 
lamentable devastation; partout les portes ont ete enfon- 
cees, les fenetres brisees. Dans Finterieur des batiments, 
les meubles ont ete enleves ; il ne reste plus que des tas 
de vetements en lambeaux et des moneeaux de laine 
arrachee de Finterieur des divans, dont les pillards se 
sont contentes d'emporter Fetoffe. 

Grace au eapitaine de Martinoff , nous sommes bientot 
installes dans une des maisons les plus confortables de 
ce quartier, laquelle, chose inappreciable, possede une 
salle de bains a la turque avec reservoirs d'eau 
chaude. 

Une seule chose manquait d'abord a cette habitation, 
chose essentielle, s'il en fut, surtout en hiver; c'etaient 
les fenetres qui faisaient entierement defaut et etaient 
remplacees par de simples chassis garnis de feuilles de 
papier comme on en voyait jadis dans nos vieilles echoppes 
de Fancien Paris. 

Mais quand on a des Cosaques avec soi, on n'est jamais 
embarr*asse, et quelques heures apres notre installation, 
nos fenetres etaient garnies de vitres splendides, grace aux 
vitraux que nos hommes etaient alles decrocher dans la 
grande mosquee et ajuster a notre habitation. 

Du reste, pour vous donner une idee de la prevoyance 
et de Fingeniosite des Cosaques, il suffira de dire, qu'a 
peine arrives a Etropol, nos chevaux broyaient Favoine 
a pleins rateliers, et que, dans la soiree, les officiers 
d'ordonnance du general Gourko en etaient encore a 
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se demander oil et comment pourraient manger leurs mon- 
tures. 

Dans Fapr6s-midi, je parcours, en compagnie de plu- 
sieurs officiers, les rues de la ville ou nos soldats se livrent 
a une chasse aeharnee dans les poulaillers. Les maisons 
d'Etropol, presque entierement habitees par des Turcs, 
sont petites, sans aucun caractere, et baties sur un terrain 
marecageux ; elles sont excessivement humides. 

Dans la plupart des rues, des ruisseaux remplacent la 
chaussee el les pietons doivent cheminer sur des grosses 
pierres placees de distance en distance, qui, la nuit sur- 
tout, les exposent a prendre des bains de pied des plus 
desagreables. 

Vu ses dix mille habitants turcs, Etropol possede trois 
mosquees : les deux premieres avec un minaret en bois 
et des plus simples ; la derniere, que nous appelons ici la 
grande mosquee, est assez coquettement batie. Son mi- 
naret, blanchi a la chaux, est exterieurement orne de 
fresques rouges et bleues ; autour de la plateforme d'ou 
les muzzins annongaient l'heure de la priere, sont encore 
suspendues les lanternes en verre qu'on a Thabitude d'al- 
lumer les jours de fete. Les murailles de cette mosquee 
sont entierement couvertes de dessins en couleurs enjo- 
lives d'or et d'argent, et executes par les cadis et leurs 
eleves. Toutes ces images, tracees avec un art des plus 
primitifs, represented un plan ideal de la grande mos- 
quee de la Mecque et du tombeau de Mahomet. 

Depuis les derniers evenements, cette mosquee avait 
ete convertie en poudriere et renfermait encore, lors de 
notre arrivee, bon nombre de caisses a cartouches et 
d'obus de montagne qui ont necessite la presence d'un 
factionnaire pour empecher les Bulgares d'y toucher et 
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de causer ainsi de graves accidents. Contre cette mos- 
quee se trouve la tour de l'horloge, de forme massive et 
carree, surmontee d'un clocheton en zinc recouvrant une 
grosse cloche et portant sur sa surface principale un large 
cadran, ou les heures sont peintes en rouge et en chiffres 
turcs, ayant la forme d'un clou. 

En revenant de ma promenade, j'entends le canon 
retentir au loin dans les montagnes, dans la direction 
d'Araba-Konak, oil se concentrent les Turcs. Le regiment 
de Cosaques du Caucase de Vladi-Kavkas, une brigade 
d'infanterie de la 3 e division ainsi qu'une batterie de Tar- 
tillerie legere des Cosaques du Don se portent vers cette 
direction pour soutenir la brigade de dragons du general 
Krasnoff et le regiment de Moscou qui sont en marche 
depuis ce matin. 

A huit heures et demie du soir arrive notre brigade 
de Cosaques, qui a deploye, pour eifectuer cette marche 
dans les montagnes, la plus grande activite, l'ordre de 
marcher en avant etant seulement parti aujourd'hui meme 
d'Etropol a midi et demie, et cette ville etant eloignee 
de Bulgarski-Izvor par une distance de quinze kilometres 
dans des sentiers affreux et a peine traces. 

Etropol, 26 no/embre. 

Ce matin, le general Gourko, suivi de son etat-major, 
s'est rendu a Feglise chretienne d'Etropol pour assister a 
un Te Deum en actions de grace des premiers succes de 
son armee. Cette eglise, ainsi que toutes celles apparte- 
nant au culte ortodoxe, est ruisselante de dorures et 
d^coree de panneaux en bois sculp te, sur lesquels on a 
peint ces naives images de saintete de Tecole byzantine. 
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Je remarque une chaire a precher en bois sculpte et 
decoupe a jour qui, par son fini et la delicatesse de son 
travail, figurerait dignement au musee de Cluny. 

Un des officiers de l'etat-major m'apprend un hardi 
coup de main execute par le regiment de dragons d'Eka- 
terinoslaw, autrement dit les dragons bleus. Hier matin, 
un detachement de ce regiment filait dans la montagne 
poursuivant les Turcs, quand, a dix kilometres d'Etropol, 
il tomba a l'improviste sur une demi-batterie de pieces 
Krupp en acier. A la vue des casquettes bleues des dra- 
gons, les artilleurs effray^s deterrent leurs chevaux des 
pieces et s'enfuirent au plus vite, abandonnant sur place 
canons et avant-trains remplis d'obus. 

A Tissue du Te Deum le temps se couvre et bientot 
une pluie torrentielle et glaciale, melee de neige, com- 
mence a tomber. Bientot les ruisseaux qui forment ici la 
chaussee des rues, d^bordent dans les cours des habita- 
tions. Impossible de circuler sans avoir de Teau jusqu'a 
mi-jambe. J'avoue que cette reminiscence de lachasseaux 
marais ne sourit a aucun d'entre nous. 

Dans les quelques rares boutiques restees ouvertes et 
qu'assi^ge une foule de soldats, je remarque des officiers 
assistant aux achats et veillant a ce que les marchands 
ne volent par leurs hommes. 

Vers trois heures de Tapres-midi, la neige commence 
a tomber a gros flocons et couvre bientot les arbres el 
les maisons avec son blanc linceul. Rien de plus triste 
que ce paysage d'hiver et que ce ciel sombre sur le gris 
duquel les fleches des minarets se decoupent comme 
d'immenses torches funeraires. 
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Etropol, 27 novembre. 

Durant la nuit, la neige a cesse de tomber et le temps 
s'etant remis subitement au beau, est survenue aussitot 
une forte gelee qui a congele l'epais bourbier oil nous 
pataugions ces jours derniers. 

Hier, Etropol avec ses ruisseaux remplissant les rues, 
nous rappelait Venise; aujourd'hui, nous croyons chemi- 
ner sur les canaux glaces d'une ville hollandaise ; le temps 
est aux glissades, et nous ne cheminons qu'a petits pas, 
appuyes sur d'iinmenses batons ferres. 

Dans l'apres-midi, on amene au quartier-general les 
canons pris avant-hier par les dragons. Cette demi-bat- 
terie se compose de trois pieces en acier du calibre 7, sor- 
tant des fabriques d'Essen et portant le date de 1877. 
L'affut et Favant-train sont peints en couleur gris-fer. A 
ces canons manquent les culasses que les Turcs ont devis- 
sees et emportees avec eux. Mais le mal est facile a repa- 
rer; il suffit d'envoyer a Tusine Krupp le num(3ro de 
fabrication de la piece, pour recevoir aussitot autant de 
culasses de rechange que Ton desire avoir. 

Aujourd'hui, nos reconnaissances de cavalerie ont fait 
prisonniers deux Bachi-Bouzouks de race tzigane et ori- 
ginates des environs de Sofia. Ces deux malheureux 
irreguliers, couverts de minces vetements en laine blan- 
chatre et grelottant de froid, sont conduits au general 
Gourko, auquel ils racontent que les Turcs, en se retirant 
sur les hauteurs situees en arriere d'Orkanie, ont totale- 
ment evacue cette ville, deja abandonnee par toute sa popu- 
lation, aussi bien bulgare que turque, qui s'attendait a 
un prochain bombardement. 

A dix heures du soir, le capitaine de Sabline, re?oit 
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l'ordre de partir immediatement avec quatre-vingts hommes 
de notre regiment, afin d'aller reconnattre une des passes de 
la montagne. Nous le plaignons de tout notre coeur, car il 
n'est pas gai de sortir d'une chambre chaufltee a blanc, 
pour aller passer la nuit sur les hauteurs neigeuses des 
Balkans, avec une temperature d'une quinzaine de degres 
au-dessous de zero. 

Et dire que Ton chante dans la Dame Blanche: « Ah! 
quel plaisir d'etre soldat! » Pour gouter cette poesie, il 
est urgent, je crois, de fouler l'asphalte de nos grands 
boulevards, et non les sentiers rocailleux des Balkans. 



Etropol, 28 novembre. 

Le beau temps continue toujours, et tout porte a fcroire 
que les operations militaires, interrompues un instant par 
la neige, vont reprendre de nouveau. 

En effet, dans la matinee le general Gourkofaitdeman- 
der le general Kournakoff; celui-ci, apres avoir confere pen- 
dant plus de deux heures avec le commandant en chef, 
envoie chercher a son re tour les deux colonels de sa bri- 
gade de Cosaques. Bientot le colonel Froloff nous annonce 
que demain, a onze heures du matin, la brigade de Cosaques 
du Don, avec deux sotnias de Cosaques du Kouban, et le 
regiment de grenadiers de la garde, doit quitter Etropol, 
et se diriger par la montagne sur la ville de Slatitza, situee 
de l'autre cotedes grandsBalkans, dans la vallee de Kezanlik 
et qu'occupent les Turcs. 

Demain soir, notre colonne campera sur le sommet de 
la passe, etapr^s-demain, au matin, attaquera la position 
ennemie. 

Cette perspective de passer la nuit dans la neige, exposes 
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a un froid glacial, nous fait passer un frisson dansledos, 
mais j'en prends vite mon parti, car c'est, sans aucun 
doute, a notre detachement qu'appartiendra l'honneur de 
passer le premier les grands Balkans, et ayant deja assiste 
en juillet dernier au passage du defile deHankio'i, je tiens 
d'autant plus a etre a la prise de la passe de Slatitza. 

A cinq heures du soir, le capitaine de Sabline, deretour 
de sa reconnaissance, nous rejoint tout brise de fatigue. II 
nous raconte que parti hier au soir, a dix heures, avecses 
quatre-vingts Cosaques, il rejoignit a onze heures et demi 
les deux sotnias, commandees par le lieutenant-colonel 
baron Schtakelberg, qui campaient dans la montagne en 
avant d'Etropol. Ce matin, les deux troupes reunies quit- 
terentleur bivouac aujour levant et se mirent en marche. 

Le but de cette reconnaissance etait de decouvrir un 
passage entre la passe d'Araba-Konak a droite et celle de 
Slatitza a gauche. La reconnaissance s'engagea sur les 
pentes du mont Bouna, qui a plus de 1,300 pieds de haut, 
et du sommet duquel on descend sur le village de Bou- 
novo, situe dans la vallee des petits Balkans. 

L'objectif etait de tourner une redoute turque, situee 
en avant des villages de Bounovo et de Strigli, et derecon- 
naitre la route a suivre pour bombarder cette position du 
flanc droit. 

Pendant trois heures et demie, les Cosaques gravirent 
la montagne, en suivant un petit sentier a peine trace au 
milieu des bois epais qui couvrent le versant nord des 
Balkans, et rempli d'une couche de neige d'une epaisseur 
de cinquante centimetres, ou les chevaux enfongaient 
jusqu'au poitrail. Ce sentier, qui mesure une longueur de 
neuf kilometres, est seulement praticable pour les pietons 
et les chevaux, et non pour Tartillerie et les chariots, car 
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on ne peut y passer qu'un a un, et en plusieurs endroits 
la pente offre un angle de plus de 45 degres. 

Quand la tete de la colonne deboucha sur la hauteur 
et s'engagea sur le versant non bois<5, descendant sur le 
village de Bounovo, elle fut aper<jue par les Turcs qui s'y 
tenaient retranches. Ceux-ci, voyant trois Cosaques mar- 
cher en avant, suivis seulement par un peloton de huit 
autres cavaliers, les crurent seuls, et une chaine de tirail- 
leurs se porta sur eux, afin de les envelopper et de les faire 
prisonniers. Voyant cela, le capitaine de Sabline fit mettre 
pied a terre a quarante de ses Cosaques, et les fit se coucher 
en tirailleurs sur la lisiere de la foret, avec ordre delais- 
ser approcher les Turcs et de ne faire feu qu'a bout por- 
tant. Ceux-ci etaient deja arrives a onze cents metres de 
distance, quand plusieurs d'entre eux remarquant sans 
doute certains mouvements au travers des arbres firent 
feu. Aussitot les Cosaques se leverent et firent une decharge 
generale sur les Turcs qui s'enfuirent a toutes jambes, 
emportant quelques-uns de leurs camarades plus ou moins 
grievement atteints. 

Le but de cette expedition, qui etait de reconnaitre la 
route conduisant au village de Bounovo, etant suffisam- 
ment rempli, les deux officiers, MM. de Sabline etSchta- 
kelberg ne jugerent pas a propos de pousser plus avant 
et, apres une halte de deux heures sur le sommet de la 
montagne,redescendirent dans la direction d'Etropol, oil, 
a cinq heures du soir, arrivait le detachement du capi- 
taine de Sabline. 



X*x 




Le vieux blockhaus turc dans la passe de SJatitza. 



CHAPITRE V 



La passe de Slatitza. 



Les Balkans en ete et en hiver. Le supplice d'un ecrivain. Depart d'Etropol. 
Dans les fondrieres. Un escalier granitique. Passages d'hiver. En avant la 
cavalerle! Quinze degres au-dessous de zero. An sommet de la passe. La 
descente. Le vieux blockhaus. La pluie. Attaque des Turcs. Les positions 
ennemies. Slatitza. Le camp retranche. Pirlop. Une heureuse chance. Tran- 
chees construites sous le feu. Attaque repoussee par les Cosaques du Kou- 
ban. Envoi de canons d'Etropol. 



Du sommet de la passe de Slatitza (grands Balkans), 29 novembre. 

De tous les nombreux journalistes admis a suivre 
les mouvements de Tarmee russe, je suis leseul, jecrois, 
a avoir eu la bonne fortune d'assister aux deux expedi- 
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tions du general Gourko a travers les grands Balkans, 
mais, helas ! depuis juillet dernier quel changement et 
quelle difference de temperature! 

A cette epoque, oil une chaleur torride regnait dans 
toute la Bulgarie du Nord, depuis Sistova jusqu'aGabrova, 
Ton ne pouvait respirer librement qu'une fois parvenu 
dans les defiles des Balkans. Alors, c'etait pour moi un 
veritable plaisir que d'ecrire mes correspondances, assis 
sur un quartier de rocher, tout au sommet de ces hauts 
plateaux oil regnait Fair frais et pur des montagnes. 

Aujourd'hui, au milieu de cette passe couverte de neige, 
oil souffle un vent glacial avec quinze degres de froid au- 
dessous de zero, le lecteur ne se doutera jamais de quelle 
Constance acharnee je dois faire preuve pour ecrire, 
car m'etant assis contre Tune des meurtriSres du 
vieux blockhaus turc qui nous sert de refuge, afin d' avoir 
un peu de lumiere, je suis oblige, apres chaque cinq ou six 
lignes, de deposer ma plume et de rechauffer mes doigts 
geles a une vase rempli de braise ardente qu'un de nos 
Cosaques a eu la precaution de deposer aupr&s de moi. . 

On ne pourra jamais savoir quel supplice de Tantale 
j'eprouve en ce moment en voyant mes compagnons enve- 
loppes d'epaisses fourrures et etendus aupres de la che- 
minee du blockhaus oil flambe un veritable brasier. 

Quelle tentation j'eprouve de tout lacher, plume et pa- 
pier, et d'aller me joindre a eux; mais en ce moment il 
me semble aussi entendre une voix qui me crie sans 
relache tout comme au Juif errant : 

«Tu n'es pas venu ici pour faire le Cosaque amateur, 
mais bien pour interesser tes lecteurs aux mouvements 
de l'armee russe ; gele, aie les doigts engourdis, mais 
n'importe, ecris, ecris toujours. » 
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Aussi, ami lecteur, apres cette verte remon trance je 
reprends la plume pour vous raconter notre odyssee d' au- 
jourd'hui a travers les sentiers neigeux des Balkans. 

L'heure du depart etait fixee pour aujourd'hui a onze 
heures du matin. Vers midi, le colonel Froloff, du 26 e 
Cosaques, les capitaines de Martinoff et de Sabline, ainsi 
que moi nous sommes en selle, et, suivis d'une escortede 
Cosaques, nous filons au grand trot, afin de rejoindre la 
colonne qui apres d'une heure d'avance sur nous, mais que 
nous rattraperons rapidement vu sa marche lente et em- 
barrassee par l'infanterie qui s'avance en avant pour frayer 
le chemin. 

A la sortie d'Etropol nous suivons pendant pres de 
cinq kilometres une vallee assez large, entierement cou- 
verte de neige. II fait aujourd'hui un temps sombre et 
pluvieux, qui, tout en amenant avec lui un commencement 
de degel epargnant a nos chevaux bien des glissades, nous 
reserve d'autres clesagrements. Le sol de la vallee est 
sillonne de nombreux ruisseaux a moitie glaces et que 
la neige a recouverts de son blanc manteau; aussi, dans 
beaucoup d'endroits, nos chevaux enfoncent jusqu'a mi- 
jambe dans un bourbier liquide que nous ne soupQonnons 
pas et d'oii nous les tirons tres peniblement. 

Arrives pres d'un petit ruisseau,appele, je crois, Drago 
par les gens du pays, la vallee se resserre et forme une 
gorge etroite ou nous nous enfongonsau travers d'unepais 
taillis dont les arbres couverts de neige nous frolent au 
passage tout en nous couvrant d'une poussiere fine et 
glacee. 

Bientot nous rattrapons la colonne, qui s'arrete a chaque 
instant comme nous Favions pr^vu. Comme je Tai d£ja 
dit, voila la deuxieme fois que je traverse les Balkans, 
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mais quelle difference dans la temperature et dans le pay- 
sage. A Hankioi, nous marchions en pleine ete, traversant 
tantot de vertes vallees, tantot gravissant des pentes cou- 
vertes de masses de verdures et oil notre artillerie leg6re, 
attelee de six chevaux, pouvait toujours passer. 

Maintenant nousgravissons, a la file indienne, un&roit 
sentier de chevres, impraticable pour l'artillerie, et form£ 
de blocs de rochers entierement depourvus de terre vege- 
lale, sur lesquels nos chevaux glissent et se deferrent a 
chaque pas. 

Plus nous montons, plus la temperature s'eteve et de- 
vient apre et glaciale. Bien qu'a moitie gele et engourdi 
par ce froid digne de la Siberie, je ne puis m'empecher 
d' admirer ce grandiose paysage d'hiver, etce sentier que 
nous suivons, compose de fragments de rochers entasses 
lesuns sur les autres et formant un veritable escaliergra- 
nitique que nos chevaux gravissent peniblement. A droite 
et a gauche les pentes des montagnes avec leurs grands 
arbres seculaires depouilles de leurs feuilles, sont couvertes 
par places de larges plaques de neige, et, tout au fond de 
la gorge, un petit ruisseau bondit de pierre en pierre, en 
formant cascades. 

Pour animer cette nature sauvage, mettez-y les uni- 
formes jaunatres des Cosaques du Don, les caftans multi- 
colores, les bonnets fourres, les manteaux en poils de 
chevre des Cosaques du Kouban, ainsi que les capotes 
grises et les casquettes plates a galon bleu des grenadiers 
de la garde et vous aurez une scene digne du pinceau de 
nos meilleurs peintres de genre. 

Apres huit kilometres de marche dans cet affreux sentier, 
nous descendons au fond d'une etroite vallee, oil les Turcs 
ont construit, au commencement du siecle, unblockhaus, 
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qui servait de poste a un piquet de zapties (gendarmes), 
charges de demander les firmans des voyageurs traver- 
sant les Balkans. 

En cet endroit fait halte le regiment de grenadiers; les 
soldats appuyes sur leurs fusils, ont conserve les rangs et 
les officiers enveloppes dans de larges capotes grises au col 
fourre en astrakan et serrees a la taille par le ceinturon 
en cuir blanc, se promenent devant le front des compa- 
gnies. Dans le'lointain petillent quelques coups de fusil, 
au-dela d'une rampe escarpee de pr6s de deux kilometres 
de longueur. 

Ordre est aussitot donne a la cavalerie de se porter en 
avant; Tinfanterie qui commengait a gravir cette route, 
se jette des deux cotes des talus et nous defilons a toute 
vitesse au milieu d'elle, cramponnes a la criniere de nos 
chevaux pour nous tenir en equilibre sur cette pente 
escarpee, qui, en certains endroits, mesure un angle de 
45 degres. 

A la nuit tombante, nous arrivons sur un etroit plateau, 
qui forme en cet endroit le sommet de la passe. En face 
de nous et a nos pieds, de gros nuages couvrent la vallee 
oil se trouvent Slatitzo et les positions turques. Dans cet 
epais brouillard nous entendons retentir les coups de fu- 
sils qu'echangent les tirailleurs des grenadiers avec les 
Bachi-Bouzouks. 

Un vent glace souffle du nord sur le plateau oil nous 
sommes et oil regne un froid de 15 degres au-dessous de 
zero. De tous cotes s'allument les feux de bivouac de l'in- 
fanterie ; les Cosaques s'occupent a couvrir de leurs man- 
teaux leurs chevaux qui, epuises et a bout de forces par 
suite de la rapide ascension qu'ils viennent d'operer, 
soufflent a pleins naseaux et tremblent de tous leurs 
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membres, tandis que de leur robe mouillee de sueur 
s'echappe une epaisse vapeur au contact de l'air glacial 
qui nous environne. 

La cavalerie n'ayant rien a faire sur cette hauteur es- 
carpee ou vient de s'etablir le regiment de grenadiers, 
ordre lui est donne de redescendre au fond de la vallee 
et de s'etablir autour du blockhaus ou le general Kourna- 
koff doit passer la nuit. 

Notre descente, ou pour mieux dire notre interminable 
glissade s'op^re en pleine obscurite et est agr^mentee de 
nombreuses chutes, heureuseinent sans gravite et qui 
font rire aux eclats les Cosaques, comme de vrais enfants. 
Sur ces hauteurs escarpees la neige s'est solidifi^e et 
durcie sous Taction du froidet forme une surface glissante, 
qui nous oblige a mettre pied a terre et de tenir nos 
chevaux en main. 

Enfin, nous arrivons au pied de cette pente, qui ressem- 
ble a une veritable montagne russe et nous entrons dans 
le blockhaus quelesBulgaresn'ontpaseu, heureusement, 
le temps d'incendier et ou nous pourrons au moins nous 
abriter contre le froid et le vent glacial qui s'engouffre 
en rafales furieuses dans la vallee. 

Ce blockhaus, de forme carree et construit en grosses 
pierres, est surmonte d'un toit plat et recouvert de tuiles 
rouges dont le pignon est forme par un oiseau grossi&re- 
ment sculpte en bois. Le rez-de-chaussee, perce d'etroites 
meurtriferes, estoccupe par les soldats, qui y ont deja allu- 
me un grand feu dpnt la fumee s'echappe par toutes les 
ouvertures a defaut de cheminee. Nous montons par une 
echelle a Tetage superieur, muni d'une galerie courant 
autour des quatre fagades et muni sur chaque cote de 
cinq volets epais en bois de chene, s'ouvrant comme les 
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sabords d'un vaisseau et suffisant pour mettre les hommes 

a Tabri de la fusillade des assaillants. 

Au centre de cet etage se trouvent deux chambres, oil 
plutot deux taudis noirs et enfumes, mais possedant une 
cheminee et dont le plafond et les cloisons par suite du 
temps et de la fumee ont revetu une teinte du plus bel 
eb6ne. Ce bouge, qui en temps ordinaire nous aurait fait 
pousser des oris d'horreur, nous parait le plus enviable 
des sejours, apres les 15 degres de froid que nous venous 
de subir sur le sommet des montagnes. Les Cosaques nous 
apportent quelques planches pour etendre sur les lattes 
en clairevoie qui servent de plancher et les recouvrent de 
paille, sur laquelle nous nous endormons bientot profon- 
dement. 



Du blockhaus turc, 30 novembre. 

Ce matin, au point du jour, le general Kournakoff part 
avec le general Lubotwitzski, commandant le regiment 
des grenadiers, afin de reconnaitre les positions ennemies. 
Nos soldatsont bravement supporte lanuitefifroyable qu'ils 
ont eu a subir en plein air. Aucun malade chez les Cosa- 
ques du Donet du Kouban. Les grenadiers ont eu seule- 
ment cihq ou six malades que Ton apporte a Tambulance, 
qui s'est installee au rez-de-chaussee de notre blockhaus. 

Vers midi, le general Kournakoff revient de sa recon- 
naissance et raconte que les Turcs occupent la vallee de 
Slatitza au nombre de 5 a 6,000 hommes, dont 400 cava- 
liers, que les Bulgares nous disent etre des Zeibecks de 
la petite Asie ou Anatolie, et ont avec eux une batterie 
de montagne. En voyant d^boucher hier nos tetes de 
colonne sur les hauteurs, ils se sont retires sur les der- 
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nieres pentes des Balkans, ou ils elevent des retranche- 
ments qu occupent 7 a 800 fantassins et 4 canons. 

II aurait fallu les attaquer des hier, ou bien attendre 
I'arrivee d'une batterie de montagne que le general a fait 
clemander a Etropol. En tout cas, l'attaque n'aura pas 
lieu aujourd'hui, aussi restons-nous toute cette journee 
chaudement calfeutres dans notre reduit qui ne regoit un 
peu de jour que par le large tuyau de la cheminee et ou 
on est oblige de tenir constamment une bougie allumee 
afin d'obtenir quelque clarte. 

Du blockhaus turc, l er decembre. 

Aujourd'hui doit avoir lieu Tattaque, aussi somoies- 
nous sur pied bien avant le jour et une fois le the pris, 
nous nous mettons en marche a travers un brouillard 
epais et glacial. Nos chevaux gravisscnt la montee qui 
mene a nos positions avec beaucoup d'ardeur, grace a la 
journee de repos qu ils ont prise hier et grace surtout aux 
Cosaques qui sont alles denicher de Tavoine et du foin a 
des distances impossibles; je crois meme qu'au besoin ils 
en auraient fait pousser sur les rochers. 

Decidement nous jouons de malheur. Aujourd'hui les 
hauteurs et la vallee sont couverts de gros nuages gris, 
qui bientot se resolvent en une pluie torrentielle. Ce deluge 
nous force de redescendre au blockhaus, trempes et 
mouilles jusqu'aux os. 

Grace a un coup de main de la cavalerie, nous n'aurons 
pas plus a redouter la faim pour nous-memes que pour 
nos chevaux. Un detachement de Cosaques vient d'enlever 
ce matin cent soixante moutons aux Turcs et les ram^ne 
anotrecampement. Rien de plus curieux que de voir ces 
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hardis cavaliers faisant Toffice debergers etcourir perches 
sur leurs chevaux autour de la razzia, qu'ils conduisent en 
se servant du bois de leurs lances en guise de gaule. 



Du blockhaus turc, 2 decembre. 

Ce matin, le ciel plus clement, s'est remis au beau, et 
tout fait pr^sager qu'aujourd'hui, nous aurons une belle 
journee d'hiver. 

Vers midi, entendant eclater une vive fusillade a notre 
droite, nous partons a toute bride. Arrives en haut de la 
grande montee oil se trouve le campement du commandant 
du regiment des grenadiers, nous apprenons que les Turcs 
essayent de tourner nos positions sur la droite. Nous nous 
engageons dans cette direction, en suivant un sentier a 
peine trace au travers d'un epais taillis clout les branches 
des arbres nous fouettent le visage et les mains et 
dechirent nos vetements. 

Apres une demi-heure de cette marche desagr&ible, 
nous d^bouchons sur une serie de hauteurs legerement 
inclines vers le Sud et qu'occupent nos troupes. 

Le ciel, grace aux ondees de la veille, est d'une purete 
et d'une transparence admirables. Aussi pouvons-nous 
apercevoir dans tous leurs details nos positions, ainsi que 
celles des Turcs. Sur les dernteres pentes de la montagne, 
ceux-ci ont construit une redoute qui doit etre armee de 
canons, car j'apergois avec mes jumelles plusieurs em- 
brasures. Cette position est dominee par une serie de trois 
ouvrages construits par nos grenadiers, mais, heias! Tartil- 
lerie nous fait totalement d£faut et nous n'avons que des 
fusils pour repondre aux obus ennemis. 

Plus a gauche, les Turcs se sont retranchfe derriere des 
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monticules granitiques et ouvrent une fusillade des plus 
vives sur les abris d'oii les soldats russes repondent cou- 
ches a plat ventre. La fusillade ennemie nous couvre 
d'une veritable grele de balles, les soldats turcs tirant 
sur nos positions de bas en haut, meme sans apercevoir 
personne. 

Aussi nos pertes sont-elles insignifiantes et pour toute 
la journ£e se reduisent a un grenadier, frapp6 moKel- 
<ement par une balle au front. Un lieutenant de ce re- 
giment Techappe belle; en observant les mouvements de 
Tennemi, il regoit une balle qui lui dechire tout le fond 
de sa casquette, sans effleurer seulement son cuirchevelu. 

Dans la vallee, au-dela des positions ennemies, nous 
apercevons du haut de nos rochers, comme jadis les He- 
breux contemplaient du desert la Terre promise, les blan- 
ches maisons et les sveltes minarets de Slatitza. En ar- 
ri&re et a droite se dessinent les retranchements d'un 
grand camp oil fument de nombreux feux de bivouac et 
garni de centaines de tentes coniques. 

Au loin et au pied des montagnes des petits Balkans, 
j'apergois un grand village, qu'on me dit se nommer 
Pirlop, et d'oii sort un long convoi de chariots se dirigeant 
sur Slatitza. 

Aussitot arrive sur nos positions, le general Kournakoff 
se dirige avec les deux sotnias de Cosaques du Kouban 
sur notre extreme droite ou les Turcs dessinent leur mou- 
vement tournant et oil les grenadiers construisent en 
toute hate des 6paulements de terre gazonnee, afin de se. 
retrancher pour ouvrir le feu. 

Quelques Turcs ont d'eja escalade une pente escarp^e 
qui conduit au village de Tchelopetz et tirent sur le gene- 
ral et son escorte, qui se sont portes en avant de nos 
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lignes.Lesballes commencent a egratigner la terre autour 
de nous et font entendre leur desagreable musique. 
Gommele general, avec son grand cheval blanc, leur sert 
d' excellent point de mire, nous l'obligeons a reculer et a 
se mettre a l'abri derriere le monticule que fortifient en 
ce moment les grenadiers. 

Pendant ce temps, la colonne turque, composee de deux 
compagnies que precedent une cinquantaine de cavaliers, 
s'est engagee dans un profond ravin situe entre leur 
redoute et nos retranchements et s'avance avec beaucoup 
de hardiesse presque entierement a couvert du feu de nos 
grenadiers par suite de la pente escarpee de ce ravin. La 
redoute ennemie essaye d'appuyer ce mouvement en tirant 
plusieurs coups de ses canons de montagne, qui ne pro- 
duisent d'autre effet que de faire voler quelques pierres 
en eclats. 

Le general Kournakoff fait alors mettre pied a terre a 
une trentaine de Cosaques du Korban, qui se couchent a 
plat ventre a l'extremHe du plateau par ou doivent de- 
boucher les Turcs et les accueillent par un feu plongeant 
dont chaque balle porte a coup sur. Un bin-bachi (major), 
qui les precedait, roule a bas de son cheval. Gelui-ci 
effraye s'enfuit au galop vers nos positions oil il est pris 
par les Cosaques. Bientot une vingtaine de Turcs tues ou 
blesses jonchent le fond du ravin et la colonne ennemie 
bat precipitamment en retraite. 

Peu apres cette attaque, nous apercevons tout a coup 
une file de cavaliers ennemis courant sur la crete d'une 
montagne escarpee situee a notre extreme droite. Ces 
Bachi-Bouzouks, dont la silhouette se decoupe sur le ciel, 
sont au nombre d'une cinquantaine et viennent se ras- 
sembler a l'extremite de ce rocher autour d'un des leurs 
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tenant une longue lance surmontee d'une espeee de boule 
avec une queue de cheval qui leur sert de drapeau et de 
point de ralliement. 

II nous est impossible de les d&oger sans canon de cette 
position escarpee, mais, en somme, leur presence n'est 
nullement dangereuse pour nous sur cette cime la plus 
haute de la chaine et couverte de neige, d'oii Ton plonge 
sur nos positions et sur le chemin descendant au blockhaus; 
d'ailleurs, le froid glacial qui regne sur les hauteurs, les 
aura bientot chasses de cette position, et nous retournons 
a notre campement sans nous inquirer davantage. 

A la nuit arrive au blockhaus, le colonel Froloff, du 26° 
Cosaques, qui est alle dans la journee conferer a Etropol 
avec le general Gourko et nous annonce que cehii-ci nous 
envoie deux pieces de 4, qui doivent partir ce matin a 
trois heures. Ordre est donne a une compagnie de grena- 
diers et a une centaine de Cosaques de partir aussitot pour 
Etropol, afin d' aider a transporter ces canons et leurs 
avant-trains, qu'on doit demonter pour les porter a bras 
dans le defile conduisant a nos positions. 




Prise de Tchelopetz par la 2« sotnia du 21° Cosaques du Don (3 decembre). 



CHAPITRE VI 



Prise de Tchelopetz. 

Le deuxieme passage des grands Balkans Evacuation des ouvrages ennemis. 
Les drapeaux des grenadiers. Un retranchement turc. Notre observatoire. 
La vallee de Slatitza. Panique des Bachi-Bouzouks. Mouvements des Turcs. 
La fusillade. Incendie de Tchelopetz. Attaque des Cosaques. Au galop dan 
la montagne. Occupation de Tchelopetz. Retraite des Turcs. Un vin traitre. 
Au bivouac. Les victimes. Devastation de l'eglise. Le pillage. Un brillant 
coup de main. L'officier Zeibeck. Son costume. Attaque de Tchelopetz. 
Les Cosaques en tirailleurs. Les cartouchieres turques. Attaques ennemies 
repoussees. Mouvements de l'armee russe. 



Tchelopetz, au-dela des grands Balkans, 4 decembre. 

Hier, apres un court engagement avec les Turcs, le 
detachement du general Kournakoff a eu l'honneur de 
traverser le premier la chaine des grands Balkans et 
d'occuper le village de Tchelopetz, au pied de la montagne, 
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et c'est aux braves Cosaques du Don et du Kouban 
qu'appartient la gloire de ce brillant fait d'armes. 

Au matin, une estafette du general Lubotwitzki, des 
grenadiers de la garde, arrive a notre blockhaus et annonoe 
au general Kournakoff que les Turcs ont, au point du 
jour, evacue les positions qu'ils occupaient sur les der- 
nieres pentes de la montagne, et qu'ils se sont retires a 
Slatitza et dans leur camp retranche. 

Quand nous arrivons sur les hauteurs, tous les empla- 
cements occupes hier par l'infanterie sont deserts et celle- 
ci se porte en avant de tous cotes. II nereste plus qu'une 
compagnie d'arriere-garde servant d'escorte d'honneur 
aux quatre drapeaux du regiment des grenadiers. Ces 
etendards, surmontes de l'aigle a deux tetes aux ailes 
deployees, en bronze dore, et decores de la croix de Saint- 
Georges, en recompense des brillants faits d'armes du 
regiment, sont portes enroules dans leur gaine de toile 
ciree sur l'epaule de vieux sous-officiers tout couverts de 
medailies et de chevrons. 

Le general Kournakoff, suivi des officiers superieurs de 
son detachement, se dirige vers un mamelon herisse de 
blocs de marbre et situe a notre gauche sur Textremite 
d'un etroit plateau. Ce matin encore ce mamelon servait 
de poste avance aux Turcs, et est garni d'un epaulement 
en fragments de pierres derriere lequel le sol est jonche 
de culots de cartouches Martini, de caisses a cartouches 
doublees en fer-blanc et d'epis de mais, dont Tennemi 
forme en ce moment sa principale nourriture. 

Ce point eleve est un merveilleux observatoire, d'ou 
Ton decouvre un magnifique panorama. 

Au fond, les masses sombres et boisees des montagnes 
des petits Balkans servant de fond de tableau a la vallee 
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de Slatitza, toute couverte de champs laboures, devignes, 
et a travers laquelle serpente la petite riviere Klisekievska, 
dont le cours va se perdre dans les montagnes en suivant 
le defile conduisant a Petritchevo. 

A gauche, dans la plaine, la petite ville de Slatitza avec 
ses blanches maisons entourees de jardins, ses quatre 
mosquees et sa tour d'horloge dont nous entendons son- 
ner les heures, le camp turc et le village de Pirlop. 

Devant nous court la large chaussee de Sofia avec sa 
ligne telegraphique, qui disparait a droite derriere le 
village de Mirkovo. Enfin, a nos pieds et a moitie caches 
dans les derniers plis de la montagne, les villages de 
Tchelopetz a droite, et de Klisekioi a gauche, par lequel 
debouche dans la vallee le chemin venant d'Etropol et 
passant par le blockhaus turc oil nous avons campe ces 
quatre jours derniers. Un peu en arriere notre infanterie 
occupe les anciens retranchements turcs, et quelques 
Cosaques, tenant leurs chevaux par la bride, glissent clans 
Klisekioi. 

Vers une heure de Fapres-midi, toute la cavalerie tur- 
que, au nombre d'environ quatre cents Bachi-Bouzouks, 
sort dc Slatitza et se dirige au grand trot vers Tchelo- 
petz, en suivant la chaussee de Sofia, accompagnee par 
plusieurs compagnies d'infanterie qui marchent disper- 
ses en tirailleurs dans les terres labourees. 

Voila un bien grand appareil militaire pour occuper 
un village entierement desert. 

Parvenus aux premieres maisons, les Bachi-Bouzouks, 
s'imaginant apercevoir la capote de quelques Cosaques, 
sont pris d'une terreur panique et, tournant bride, s'en- 
fuient au triple galop. Nous apercevons distinctement, 
avec nos jumeiles, leurs chefs qui courent apres les 



PRISE DE TCHELOPETZ 61) 

fuyards et parviennent enfin a les rallier et a les ramener 
en avant. 

Les Bachi-Bouzouks s'avancent en hesitant et au petit 
pas, puisetant sursqu'ils n'ont aucun Russe devant eux, 
s'elancent au galop de charge dans un petit chemin 
conduisant au centre du village, encriant : « Allah! Illah 
Allah! » 

Peu apres, une force d'infanterie que Ton peut evaluer 
a deux ou trois tabors (bataillons) sort egalement de Sla- 
titza et s'engage sur la chaussee de Sofia. Apres avoir 
depasse le petit pont jete sur la Klisekievska, cette infan- 
terie fait halte et se range en bataille en face de nous. 

Bientot un tabor se detache de cette colonne, passe a 
gue la riviere et, se dispersant en tirailleurs, s'approche au 
pas de course de Klisekioi. Nous voyons les fez rouges et 
les vestes bleues des redifs et des mustaphis se glisser 
en faisant feu derriere les plis de terrain, et venir s'em- 
busquer derriere un petit mur d'enclos en pierres seches, 
situe a cinq cents metres du village, et d'ou jaillissent de 
nombreux flocons de fumee. Deux compagnies russes 
etablies au-dessus de Klisekioi, leur repondent, et sur 
ce pont s'engage un violent combat de tirailleurs. 

Afin d'appuyer cette attaque, deux pieces de montagne 
prennent position a deux cents metres en avant de la 
route de Sofia, dans les terres labourees, et criblent 
d'une vingtaine d'obus le village de Klisekioi qui n'en 
peut mais, et d'oii nos quelques Cosaques se sont retires 
en voyant approcher la colonne ennemie. 

Pendant ce temps nous voyons tout a coup une epaisse 
colonne de fumee noiratre s'elever en tourbillonnant 
d'une des maisons du quartier bulgare de Tchelopetz. Ce 
sont les Bachi-Bouzouks qui, las de piller, s'amusent a 
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incendier. Bientot huit ou dix incendies s'allument de 
toas cotes et le village ofifre l'aspect d'un gigantesque 
brasier surmonte d'un epais nuage de fumee qui obscur- 
cit toute cette partie de la vallee. 

Le general Kournakoff ordonnealorsd'occuper ce village. 
Aussitot une sotnia du 21 e Cosaques, sous les ordres du 
colonel Mandrikine, met pied a terre et degringole le long 
des pentes dominant Tchelopetz, en ligne de tirailleurs. 
A cette vue, les Bachi-Bouzouks s'enfuient a toute bride; 
mais les quelques compagnies qui les ont accompagnes 
se mettent en devoir de resister. 

Deux sotnias de Cosaques du Kouban sont alors en- 
voyees, sous les ordres du capitaine de Martinoff, afin 
de soutenir la sotnia de Cosaques du Don. Je pars avec 
;ette cavalerie a travers des chemins impossibles, tantot 
traversant au galop des pentes de 45 degres, tantot mon- 
tant ou descendant au milieu des pierres qui s'eboulent 
sous les pieds des chevaux; a un moment donne nous 
sommes forces de mettre pied a terre pour franchir une 
large coupure oil nos montures peuvent a peine se tenir 
d'aplomb. Le cheval d'un sous-officier manque pied, glisse 
et roule au fond du ravin d'oul'on est oblige dele retirer 
avec des cordes. 

A uri kilometre de Tchelopetz nous trouvons enfin un 
sentier sur lequel nous filons au grand trot ; mais quand 
nous arrivons au village tout est termine; les Cosaques 
du Don, combattant en tirailleurs dans les ruelles, ont 
repousse l'infanterie turque, qui a laisse plusieurs des 
siens sur le carreau. De notre cote trois Cosaques ont ete 
blesses, mais tres legerement. Un redif arabe a ete fait 
prisonnier, mais comme on le conduisait au general, il a 
essaye de s'enfuir et de terrasser le Cosaque qui Taccom- 
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paguait ce qui a oblige celui-ci a le iuer sur place. 

A peine maitres du village, les Cosaques en occupent 
toutes les issues, etablissent autour une ligne de vedettes 
et coupent le telegraphe qui mettait en communication 
les troupes de Schipka avec celles de Sofia et d'Or- 
kanie. 

Vers quatre heures etdemie, la colonne turque,qui avait 
pris position sur la chaussee, entre Slatitza etTchelopetz, 
se met en mouvement; le bataillon qui avait attaqud 
KlisekioT, la rejoint; nous entendons sonner les clairons 
de l'infanterie, battre les timbales des Bachi-Bouzouks , 
et bientot toutes ces troupes se retirent sur Slatitza et 
de la dans le camp retranche, dont les feux de bivouac 
commencent a etinceler au milieu de la brume qui des- 
cend dans la vallee. 

A la nuit, les Bulgares qui habitaient Tchelopetz et qui 
s'etaient refugies dans les montagnes, en descendent, 
voyantleur village occupe par les troupes russes. Comme 
leurs demeures ont ete saccagees et pillees par lesBachi- 
Bouzouks, ils s'en vengent en se jettant a leur tour sur 
le quartier turc, et bientot ce village entier offre Faspect 
de la plus effroyable devastation. 

Bien que la loi de Mahomet defencle a ses disciples de 
boire le vin, elle ne leur interdit pas d'en faire le com- 
merce. A Tchelopetz, les pentes rocailleuses des mon- 
tagnes sont couvertesde vignoblesexploitesparlesTurcs, 
et les caves de ceux-ci sont remplies de barriques de vin 
que les Bulgares defoncent et mettent au pillage. Mais 
ce petit vin, bien qu'inoffensif en apparence, est traitre 
en diable, et bientot la population bulgare de Tchelopetz 
est dans un etat d'ebriete qui ne laisse rien a dfeirer, et 
nous force de mettre des sentinelles a la oorte descelliers 
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afin d'empecher les soldats de partager ce pernicieux 

exemple. 

Aprcs avoir organise la defense du village, le colonel 
Mandrikine, en chef prudent et experiments, s'assure 
d'un chemin de retraite en cas de surprise, et s'installc 
avec sa reserve dans une grande ferme situee a la sortie 
de Tchelopetz a Fentree du sentier conduisant aux hau- 
teurs occupees par Finfanterie russe. Les officiers occu- 
pent les quelques chambres de la ferme. 

Comme la nuit est belle, les hommes bivouaquent dans 
la cour, au centre de laquelle est plante en terre Feten- 
dard des Cosaques du Koiiban, et allument de veri tables 
brasiers oil flambent des troncs d'arbres entiers. A dix 
heures du soir seulement arrivent deux compagnies d'in- 
fanterie, sous les ordres du colonel An ton off, du regiment 
des grenadiers, afin de renforcer la cavalerie. 

Tchelopetz, 4 decembre. 

Des huit heures du matin, malgre les fatigues de la 
veille, je suis sur pied parcourant les rues du village, 
dont toutes les maisons ont ete pillees, les portes enfon- 
cees. AFinterieur les meubles et les ustensiles de cuisine 
ont ete brises, le linge et les vetements jetes pele-mele a 
terre et foules aux pieds par les pillards. 

De distance en distance, je rencontre des monceaux 
de decombres fumants autour desquels pleurent et se 
lamentent des Bulgares. 

Au detour d'une ruelle, le cadavre d'un redif tue la 
veille est etendu dans la boue, a moitie depouille de ses 
vetements; quelques pas plus loin, git egalement le 
cadavre d' une jeune femme bulgare, assassinee par les 
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Bachi-Bouzouks, et sur le visage de laquelle on a etendu 
le mouchoir de soie qui lui servait de coiffure. Juste au 
moment oil je passais, la mere el les parentes de la vie- 
time arrivent avec un brancard afin de la transporter au 
cimetiere, ets'agenouillent autour du cadavre en poussant 
de longs gemissements et en frappant la terre de leur 
front. 

L'eglise bulgare n'a pas ete respect^e davantage par 
les Bachi-Bouzouks, qui en ont force la serrure a coups 
de grosses pierres et de madriers, et ont brise avec leurs 
sabres les lustres en cristal, les images et les emblemes 
religieux en bois peint et dore. Partout dans Feglise on 
marche sur des fragments de verre, debois, etde papiers 
arraches des livres saints. Gette eglise a eterevetue exte- 
rieurement de fresques nai'ves oil un artiste bulgare s'est 
efforce de reproduire les recompenses qui attendent les 
fideles dans le ciel etles chatiments reserves aux mechants 
dans les enfers. 

Contre la porte d'entree se trouve une vieille fontaine 
en pierre sculptee, assez curieuse de forme et portant 
F antique blason des rois slaves. 

Le cimetiere chretien est situe autour de Feglise et 
sur la plupart des tombes je remarque deposees une 
cruche remplie d'eau avec une ecuelle, afinqueles morts 
puissent venir se desalterer pendant la nuit; coutume 
touchante et naive que j'ai deja observee Fannee derniere 
dans les cimetieres du sud de la Serbie. 

Si les Bachi-Bouzouks ont saccage Feglise, les Bulgares 
n'ont pas respecte davantage la mosquee,dont les images, 
representant des versets du Koran, ont ete dechirees, les 
flambeaux et la chaire du muzzin brises, et le minaret a 
moitie demoli. 
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Vers neuf heures, nos vedettes signalent un certain 
mouvement dans le camp turc situe enarriere de Slatitza, 
d'oii une forte colonne d'infanterie descend dans la 
plaine. A ce moment les Cosaques du Kouban amenent 
au colonel Mandrikine, commandant la position, un offi- 
cier et un sous-officier de la cavalerie zeibecke, qu'ils 
vieanent de faire prisonniers avec une audace qui merite 
d'etre racontee. 

Ce matin, vers huit heures, les Cosaques de Kouban, 
embusques derriere les premieres maisons du village, 
virent s'avancer par la route de Sofia, un peloton de cava- 
lerie zeibecke, precedant d'une centaine de metres un 
groupe de trois cavaliers. Arrives a hauteur de Tche- 
lopetz, ceux-ci, qui ignoraient Toccupation du village par 
les Russes, resterent un peu en arriere afin de laisser 
souffler leurs chevaux. 

Les Cosaques laissent tranquillement defiler devant 
eux le peloton de cavalerie turque sans se montrer, et a 
peine celui-ci passe, cinq ou six Cosaques, conduits par 
un tout jeune sous-lieutenant, deja decore de la croix de 
Saint-Georges en argent, M. StezenskoJ, se jettent a 
bride abattue sur les trois retardataires. Ceux-ci prenant 
nos Cosaques pour des Tcherkesses, a cause de leur uni- 
forme, les laissent d'abord tranquillement s'approcher ; 
mais reconnaissant bientot leur erreur, prennent la fuite 
a travers les champs, et malheureusement pour eux 
s'engagent dans un marais oil leurs chevaux s'embourbent 
et ne peuvent avancer. 

Bientot les Cosaques les entourent : un des officiers et 
le sous-officier jettent leurs armes a terre et se rendent 
prisonniers. 

L'autre officier, homme d'une stature superbe et mont£ 
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sur im magnifique cheval gris, refuse de se renclre et 
decharge ses longs pistoletsdamasquines sur les Cosaques 
qui repondent etlui tuent son cheval. 

Bien que demonte il se releve, et d'une main tenant son 
yatagan, il tire de l'autre main un papier de sa ceinture 
etse met ale lacerer avec les dents. Desesperant de le 
faire prisonnier et le temps pressant, car le peloton 
de cavalerie a fait demi-tour et tire sur eux de Tautre 
cote du marais, les Cosaques sont obliges de le tuer 
sur place afin de lui arracher de sa main crispee les 
fragments de son message, et plagant au milieu d'eux 
leurs deux prisonniers, regagnent les avant-postes au 
triple galop. 

Ces deux prisonniers sont, comme je l'ai deja dit* 
amenes au colonel Mandrikine, qui les fait interroger par 
un soldat de la legion bulgare par Ian t le turc; malheu- 
reusement ces deuxzeibecks parlent la langue arabe et 
comprennent seulement quelques mots de turc. 

Aussi les envoie-t-on de suite au general Gourko, avec les 
fragments de ladepeche qu'ils apportaient a Slatitza. Tout 
fait supposer que ce message, envoye de Sofia, etait des 
plus importants, car les Cosaques nous racontent que du- 
rant la poursuite Tofficier fait prisonnier, avait arracheles 
broderies de sa veste et le long gland d'or de son fez qui 
lui pendait sur Tepaule, afin d'elre considere comme un 
simple soldat sans importance. 

C'est un homme d'une quarantaine d'annees, aux traits 
durs et energiques, a la moustache epaisse taillee en 
brosse. 

Son costume est des plus typiques. Comme coiffure il 
porte un fez rouge en feutre dur et tres eleve de forme, 
assujetti autour du front par un etroit foulard en cache- 
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mire. Son vetement consiste en une courte veste venant 
a peine au milieu de la poitrine, aux larges manches 
ouvertes et maintenues par des lacetsenor; cetle veste est 
endrap bleu de ciel tout couvertde soutaches etdegalons 
en soie noire. La ceinture en cuir oil etaient passes son 
yatagan et ses pistolets, est bouclee par-dessus une large 
ceinture en soie rouge et jaune. 

Mais la partie la plus curieuse de son costume est 
sans contredit ses pantalons, qui hauts a peine d'une 
quinzaine de centimetres sont egalement en drap bleu de 
ciel et ne montentqu'a moitiedes cuisses, d'oii ils sont 
rattaches a la ceinture par une ganse rouge, et s'arretent 
au-dessus du genou laissant toute la partie superieure 
du mollet a nu, ses courtes bottes en cuir ne montant 
qu'a mi-jambe. 

Quant au sous officier, son vetement, compose d'une 
veste et de moletieres en laine blanche ainsi que d'un 
pantalon marron le tout vole sans doute aux Bulgares, 
n'offre aucun interet. 

A dix heures precises, des coups de feu d'abord separes, 
puis bientot rapproches et nourris eclatent en avant du 
village. Onprend les armes, chacun court a son poste de 
combat, les grenadiers derriere leurs crenaux et dans leurs 
tranchees, les Cosaques en tirailleurs en avant dans la plaine. 

A cinq cents metres des premieres maisons de Tchelopetz, 
les Cosaques du Kouban forment une premiere ligne de 
tirailleurs, separes les uns des autres par une distance 
de vingt metres, et font feu, agenouilles derriere leurs 
chevaux, sur les Zeibecks et les Tcherkesses, qui se 
glissent d'arbres en arbres. Derriere ce rideau flottant de 
cavalerie irreguliere s'avancent plusieurs colonnes d'in- 
fanterie. 
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Derriere nos Cosaques du Kouban se tient une deuxieme 
ligne de Cosaques du Don, en soutien, les hommes a pied, 
et les chevaux abrites derriere un petit bouquet d'arbres. 

Le colonel Mandrikine parcourt au petit pas de son che- 
val la premiere ligne de tirailleurs, organisant la defense 
du village, tache dans laquelle il est admirablement 
seconde par son collegue le colonel Froloff, du 26° Cosaques, 
jeune officier du plus grand avenir, el portant sur sa 
poitrine la plaque en argent que regoivent les rares 
officiers qui ont subi tous les examens du cours supe- 
rieur de Fetat-major a Saint-Petersbourg. 

En outre, le terrain entourant le village est plat, 
decouvert, depourvu de haies, de fosses, et se prete admi- 
rablement a la defense. En arriere de notre cavalerie, les 
grenadiers se tiennent agenouilles derriere de petits murs 
de cloture et des trous a loup que les soldats ont creuse 
durant la nuit. Dans un reduit, formant angle, est embus- 
quee une demi-compagnie. 

A onze heures, la fusillade des Turcs, qui se tenaient 
tres eloignes de nos lignes, se ralentit et cesse presque 
entierement. Je profite de ce court repit pour rentrer avec 
plusieurs officiers a notre campement, afin de dejeuner, 
car nous n'avons rien pris depuis hier matin; malheu- 
reusement nous ne pouvons guere nous restaurer, car a 
onze heures un quart la fusillade recommence avec la 
plus extreme violence. 

Cette fois les Turcs dessinent franchement leur mouve- 
ment et nous attaquent au nombre de trois bataillons, 
un a droite, un a gauche et le troisieme au centre, les 
hommes formant plusieurs chaines de tirailleurs que 
precedent deux cents Zeibecks et Tcherkesses montes sur 
leurs petits chevaux. 
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Tous ces Turcs s'avancent avec la plus grande audace 
et essayent de deborder notre droite. Les Cosaques, abrites 
derriere leurs chevaux et tirant avec le plus grand calme 
et une extreme precision, abattent quantite d'ennemis. 

Du point ou je suis, je vois de nombreux chevaux turcs 
rouler a terre, et leurs cavaliers se sauver a toutes jarnbes. 
Un officier zeibeck qui s'avangait en avant des siens, en 
criant Allah! regoit une balle qui l'abat de sa monture; 
aussitot un des soldats le fait hisser sur 1'arQon de sa 
selle et Femporte au galop. 

Malheureusement ce jour-la nous n'avions que deux cents 
Cosaques du Rouban et du Don, et deux cents grena- 
diers, en tout quatre cents hommes a opposer a plus de 
deux mille Turcs qui nous attaquaient. Aussi nos tirail- 
leurs sont-ils obliges de se replier et de rentrer dans le 
village; ce qu'ils ne font que lentement, au petit pas, et 
se retournant a chaque instant pour faire feu. 

Contre moi passe un Cosaque du Don, blesse k la main 
droite et tenant par la bride son cheval qui le suit en 
boitant peniblement, une balle I'ayant atteint a une des 
jambes de derriere d'oii s'ecoule un long filet de sang 
formant trace. 

Le feu des Turcs roule comme un veritable ouragan; 
leurs soldats, tenant le fusil appuy6 sur la hanche, char- 
gent et dechargent leur arme sans discontinuer et sans 
seulement se donner la peine d'epauler et d'ajuster. 

Un fait qui donnera une idee de la fagon dont les Turcs 
peuvent tirer toute une journee sans s'arreter, c'est que 
sur tous les cadavres des nizams et des redifs tues aujour- 
d'hui, outre la provision de quatre-vingts cartouches 
qu'ils portaient dans leurs sacs en toile, on a trouve une 
longue cartouchi&re en toile serree tout autour de la 
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taille et con tenant plus d'une centaine de cartouches. 

Aussi cet apres-midi les balles turques tombaient-elles 
en sifflant sur le village, comme un veritable essaim 
d'abeilles, egratignant les facades des maisons et rico- 
chant sur les pav£s des rues. 

Enhardi par notre retraite, l'ennemi se rapproche de 
plus en plus et veut attaquer le village par le centre; 
mais la, il est regu par la demi-compagnie de grenadiers, 
qui, embusquee derriere son reduit, l'accueille presque a 
bout portant par un feu de peloton qui retentit comme 
un roulement de tambour et le fait battre precipitamment 
en retraite. 

Repousses a notre droite et au centre, les Turcs tentent 
un dernier effort a notre gauche. Un de leurs bataiilons 
essaye cle se glisser dans cette direction en longeant le 
pied des montagnes. 

Le colonel Mandrikine s'apergoit de ce mouvement et 
faisant mettre pied a terre a une vingtaine de Cosaques 
de la sotnia de reserve, les envoie avec quelques Bulgares 
s'embusquer a plat ventre derriere les rochers d'oii ils 
fusillent la tete de colonne du bataillon turc, qu'une 
compagnie de grenadiers descendant en ce moment de la 
montagne canarde en flanc. 

Repousses sur tous les points, les Turcs se replient peu 
a peu. A une heure de Fapres-midi leur feu se ralentit, 
pour cesser entierement une demi-heure apres. 

Les troupes russes ont ete admirables dans cette defense 
qui a ete des plus vives. Les Cosaques ont brule en 
moyenne quatre-vingts cartouches par homme, les gre- 
nadiers cinquante. Nos pertes sont legeres et se montent 
seulement a sept blesses : deux Cosaques du Don, trois 
Cosaques du Kouban et deux grenadiers. Un de ces der- 
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niers, decore de la croix de Saint-Georges, et qu'on 
apporte a notre campement, a la colonne vertebrale brisee 
par une balle, et meurt quelques instants apres son 
arrivee a l'ambulance. 

A deux heures on sonne la retraite, et les troupes, apres 
avoir poursuivi les Turcs, reprennent leurs premieres posi- 
tions a cinq cents metres en avant du village. L'ennemi 
s'est retire dans son camp retranche et sur trois petits 
mamelons situes au fond de la vallee, sur les premiers 
contreforts des petits Balkans, ou il commence a elever 
de suite des retranchements. 

A ce moment arrive au village le general Kournakoff, 
accompagne du general Lubotwitzski , commandant le 
regiment des grenadiers, et du major roumain Barca- 
nesco, qui vient d'Etropol. Celui-ci me raconte qu'il a 
rencontre dans la montagne, a cinq cents metres environ 
du blockhaus turc, les deux canons qu'envoie le general 
Gourko et qui arrivent lentement et peniblement. Toute- 
fois on espere qu'ils seront places et mis en batterie cette 
nuit sur nos positions. 

En outre nous apprenons des nouvelles des differentes 
colonnes qui operent en meme temps que la notre a 
travers les grands Balkans. 

La colOnne de Teteven s'avance dans la direction de 
Ribovitza a notre gauche; a droite, la colonne qui mar- 
chait contre Buonovo s'est arretee, faute de chemin 
suffisant pour son artillerie; hier les Turcs ont attaque le 
regiment de Moscou, et essaye d'enlever sa batterie, 
tentative dans laquelle ils ont ete repousses en perdant 
beaucoup de monde; d'un autre cote, ils ont evacue pre- 
cipitamment Araba-Konak, abandonnant un magnifique 
equipage de pont, dont les pontons sont en fer et que 
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Chevket-Pacha avait sans doute emmene avec lui, afm, le 
cas echeant, assurer la retraite d'Osman-Pacha et de la 
garnison de Plevna sur le Vid et FIsker. 

Enfin a droite, les troupes du general Rauch, s'avancent 
lentement, mais sont toujours sur les montagnes. De 
tous ces mouvements il resulte que c'est a notre colonne 
que revient l'honneur d'avoir pass£ pour la deuxieme iois 
les grands Balkans. 

Vers trois heures, deux Cosaques am&nent au general 
Kournakoff un soldat arnaute qu'ils ont fait prisonnier 
dans la montagne en arriere de Tchelopetz. Cet Arnaute, 
petit de taille et trapu, est arme d'un fusil Winchester a 
repetition, avec une reserve de seize coups dans la crosse 
et a revetu, par-dessus son uniforme de r&lif, des vete- 
ments bulgares en laine blanche. II parle a peine le turc 
et dit a Finterprete qu'il vient de Movikovo et qu'il s'est 
engage dans les montagnes afin d'acheter du tabac. 
Drole d'excuse et qui rappelle certain vaudeville oil un 
galant trouve par un mari dans une armoire, repond qu'il 
attendait Tomnibus. 

Tout cet apr6s-midi, aussitot leur attaque sur Tchelopetz 
repousses, les Turcs ont mis leur arlillerie de montagne 
en batterie devant Slatitzaet envoye une vingtaine d'obus 
sur la montagne situee a gauche de Fentree du defile 
qui vient d'Etropol et sur laquelle il n'y avait pas un 
seul Russe. 

A lanuit, le general Lubotwitzski, accompagne du major 
Barcanesco, qui doit retourner a Etropol, remonte sur les 
hauteurs rejoindre son regiment. Le g6neral Kournakoff 
reste dans le village, au poste d'honneur, que Fon s'attend 
a voir attaquer demain par toutesles forces ennemies, vu 
sa position importante. La garnison russe est petite en 

o 
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nombre, mais comme je 1'ai deja dit le terrain se prete 
admirablement a la defense et les soldats sont tous gens 
d' elite et £prouves. Aussi attend-t-on la journ^e de demain 
avec la plus grande confiance et la plus parfaite secu- 
rity. 




Engagement du 9 decembre en avant de Tchelopetz. 



CHAPITRE VII 



Tchelopetz. 



Sur les aauteurs. Arrivee de deux canons cosaques. Difficultes de transport. 
Nos avant-postes de cavalerie. La Siberie et l'ltalie. Coup de main du 
lieutenant Svidine a Kolonari. Mustaphis prisonniers. Le poste de la route 
de Sofia. Bachi-Bouzouk prisonnier. L'espionne bulgare. Prouesses de 
notre artilleric. Un champ de bataille. Fausses attaques. Un dejeuner in- 
terrompu. La neige. Disette de tabac. Une larnpe improvisee. Le pope de 
Mirkovo. Reconnaissance de Mirkovo. Au trot dans la neige. Turcs faits 
prisonniers. Le re tour. La razzia. Le general Brock. Un menu militaire. 
Depart des Cosaques du Kouban. Combats d'Elena. 

Tchelopetz, 5 decembre. 

Ce matin, au point du jour, je monte a cheval et pars 
de Tchelopetz avec le capitaine de Martinoff, qui doitaller 
porter au commandant des grenadiers les instructions du 
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general Kournakoff. Celui-ci, apres la forte reconnais- 
sance que les Turcs ont executee hier, afin cle tater et de 
pouvoir evaluer les forces russes occupant le village, s'at- 
tend a y etre serieusement attaque aujourd'hui. Aussi, 
a-t-il fait descendre de la montagne, cette nuit, une forte 
colonne de renfort, et donne l'ordre au general Lubotwitzski 
de se tenir pret a Tappuyer avec les deux canons qui ont 
du arriver et son regiment de grenadiers. 

En sortant de Tchelopetz, nousprenons, le capitaine cle 
Martinoff et moi, un chemin qui longe le pied des mon- 
tagnes et monte ensuite sur les hauteurs, en contournant 
le mamelon ou s'elevait la redoute occupee par les Turcs. 

Toute la partie cle la vallee s'etendant a droite de cette 
route, est occupee par nos grand'gardes, et nous voyons, 
de distance en distance, les quatre ou cinq Cosaques 
composant chaque poste, accroupis autour des feux de 
bivouac, ou ils sechent leurs vetements encore tout impre- 
gnes de la rosee de la nuit. 

Nous montons dans les montagnes, par un sentierpres- 
que a pic et encaisse dans les rochers, d'ou, au besoin, 
nos tirailleurs pourraient faire feu comme abrites par 
autant de tranchees naturelles. 

Apre? avoir traverse plusieurs campements cFinfanterie, 
nous arrivons au sommet des hauteurs, oil nous rencon- 
trons les deux pieces de 4 de Tartillerie legere des Cosa- 
ques qui viennentd'arriveretqu'on traine a bras, derriere 
un rideau cle grenadiers, afin de les niettre en position. 

L'officier qui les commande nous raconte toutes les 
difficultes que Ton a eues a surmonter, et les veritables 
tours de force qu'on a du executer pendant deux jours, 
aiin d'amener jusqu'ici ces canons par le sentier de che- 
vrcs qui vient d'Etropol. 
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Au depart, les pieces et les avant-trains furent demon- 
tes, les affuts et les caissons portes sur Tepaule, les roues 
poussees devant soi. Mais le plus difficile etaitde trans- 
porter les pieces qui, de nos jours, avec leur sys' me des 
plus compliques, sont de vrais ouvrages d'horlogerie, et 
qu'un rien peut fausser ou endommager. 

Aussi, fut-on oblige de lier solidement chaque canon 
avec des cordages, au milieu d'un immense tronc d'arbre 
d'une longueur demesuree, que trente-deux grenadiers, 
seize en avant et seize en arriere, portaient sur Tepaule, 
assujetti au moyen de bretelles et de cordes. Quant aux 
munitions, elles etaient transportees par une centaine de 
Cosaques, qui conduisaient par la bride leurs chevaux, 
charges chacun de deux obus deposes dans les sacoches 
en toile de la selle. 

On descend ces deux pieces drapees dans des couvertu- 
res, afin que leur bronze ne brille pas au soleil, sur un 
petit mamelon dominant le village de Klisekioi et Tentree 
du chemin conduisant a Slatitza. 

La, une compagnie de grenadiers construit rapidement 
un epaulement en terre gazonnee, afin de mettre les pieces 
et les servants a l'abri du feu des Turcs. L'officier qui 
commande cette section d'artillerie, nous declare que de 
la position oil ses canons sont places, il peut balayer par- 
tout laplaine atir plongeant; aussi attendons-nous avec 
impatience que les Turcs, dont les colonnes paraissent se 
mettre en mouvement dans le camp retranche, debouchent 
de Slatitza pour marcher sur Tchelopetz. 

Vers midi, une vingtaine de cavaliers zei'becks, recon- 
naissables a leurs vetements bleu de ciel, sortent de la 
ville, et, espaces en tirailleurs, s'avancent jusqu'aux pre- 
mieres maisons de Klisekioi. Quoique le village ne soit 
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pas occupe, ils n'osent y penetrer, et se contentent de 
decharger leurs carabines tout en caracolant, afin sans 
doute de nous donner une id£e de leurs talents equestres. 
A ce moment, un escadron sort de Slatitza, afin de les 
appuyer; mais tous font bientot volte-face, et se replient 
au galop jusqu 'aux premieres maisons de la ville, oil nous 
voyons entrer un bataillon de redifs arrivant par le che- 
min qui conduit a Teteven. 

Gomme je l'ai deja dit, nos avant-postes se sont tres 
avances dans la vallee, et les Cosaques du Kouban vont, 
par groupes de deux ou quatre hommes, donner la chasse 
au betail turc et l'enlever aux portes de Slatitza, au nez 
et a la barbe des cavaliers zeibecks, qui n'osent bouger. 
Aucun Turc ne se montrant, nous quittons sans regret 
les hauteurs enveloppees aujourd'hui de nuages epais, et 
charges d'une humidite glaciale, et nous descendons dans 
la vallee, inondee des rayons du soleil. 

— Vous nous laissez en Siberie, pour aller en Italic, 
nous dit en riant un jeune officier de grenadiers, occupant 
un des postes les plus eleves de la montagne, qui est tout 
herissee de retranchements, et que les Turcs auraient fort 
a faire, je crois, pour pouvoir enlever. 

Nous reprenons la route deja suivie ce matin, et que 
des corvees'de grenadiers, travaillent en ce moment a 
ameliorer. 

Nous arrivons, a la tombee de la nuit, dans le village 
de Tchelopetz, ou tout a ete des plus calmes pendant la 
journee, a part cinq ou six coups de fusils, tires vers 
quatre heures par quelques rodeurs turcs. 

6 decembre. — Les avant-postes de Cosaques du Kouban, 
commandes par le lieutenant en second M. Svidine, vien- 
nent de se signaler aujourd'hui par plusieurs coups d'au- 
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dace, en enlevant un certain nombre de soldats turcs, 
venant de Sofia , et qui ignorent Inoccupation de Tchelo- 
petz par les Russes. 

Des neuf heures du matin, on amene au general 
Kournakoff, deux fantassins turcs, a Funiforme en assez 
bon etat, que recouvrent des capotes jaunatres a capuchon. 
De chaque cot6 de leur vareuse bleue, a lisieres rouges, 
sont appliquees des cartouchieres semblables a celles des 
Tcherkesses, et pouvant recevoir une dizaine de cartou- 
ches de chaque cote de la poitrine. 

Ces deux Turcs paraissent ages d'une quarantaine d'an- 
nees, et appartiennent a la classe de reserve des Musta- 
phis, comme nous Tapprennent les papiers qu'ils portent 
dans une boite en fer-blanc, de forme plate et carree, sus- 
pendue au cou par des cordons en laine rouge, ornes de 
verroteries bleues et jaunes. Dans le fond de leur sac en 
toile, nous trouvons quelques minces galettes en farine 
de mais, cuites sous la cendre, des oignons et des 
piments. 

Leur chaussure consiste seulement en quelques chiffons 
de drap et de laine, tout dechires, et imbibes de fange et 
boue. L'un d'eux, qui est coiffede trois fez en drap rouge, 
et d'un fez en laine blanche, mis Tun par-dessus l'autre, 
est un Arabe des environs d'Alep. II est marie, et nous 
trouvons sur lui un recepisse d'un mandat d'argent qu'il 
a envoye de la poste de Constantinople a sa femme. 

Peu apres, les memes Cosaques du Kouban nous am6- 
nent encore deux redifs tout grelottants de froid, dans 
leur tunique bleue a boutons de cuivre, et qui venaient 
de Thopital de Sofia pour rejoindre leur regiment, lequel 
occupe Slatitza. 

Le sentiment du devoir et du patriotisme ne semble 



88 A TRAVERS LA BULGAR1E 

pas beaucoup inne chez ces deux Turcs, car Tun d'eux, 
originaire d'Anatolie, et qui porte ud petit tatouage bleu 
de chaque cote des tempes, raconte qu'ils sont venus dc 
Sofia avec un detachement d'une dizaine de nizams com- 
mands par un capitaine. 

Arrives a Kolonari, village situea une lieue de distance, 
enfacedeTchelopetz, dans les pentes des petits Balkans, 
ce detachement a fait halte dans une maison, et le capi- 
taine, qui etait charge par le pacha de Sofia d'examiner 
notre position et les hauteurs environnantes a dit a nos 
deux prisonniers de continuer leur chemin : 

— II n'y a personne dans ce village, ajoute le nizam, 
et on peut facilement les faire prisonniers ! 

Le general ordonne aussitot aux Cosaques d'aller a ce 
village et d'emmener le prisonnier, qui est aussitot hisse 
et attache sur un cheval place au milieu de Russes. 
Ceux-ci, au nombre dune dizaine, sous les ordres du 
lieutenant Svidine, arrivent en une demi-heure au vil- 
lage. 

La, le prisonnier, que deux Cosaques tiennent couche 
en joue, appelle ses camarades. Ceux-ci sortent de la 
maison oil ils se sont loges, et grace a leur costume, 
prenant les Cosaques pour des Tcherkesses, s'avancent 
sans defiance. 

Malheureusement un des notres, en les voyant, profere 
un energique juron en russe. Aussitot les Turcs courent 
se refugier dans la maison, d'oii ils font feu sur le deta- 
chement. 

Les Cosaques, mettant alors pied a terre, penetrent 
dans la demeure et tuent cinq Turcs. Cinq autres jettent 
bas leurs fusils, et se rendent prisonniers. Les deux der- 
niers redifs et leur capitaine parviennent a s'echapper et 
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a gagner les pentes boisees qui s'elevent au-dessus du 
village. 

LesRusseslespoursuivent, et a leur derniere decharge, 
Tofficier turc, grievement blesse, roule de la hauteur et 
torn be au fond d'un ravin. 

Les Cosaques reviennent alors a Tchelopetz, ramenant 
avec eux cinq prisonniers et douze fusils Martini; ils 
ont seulement eu, dans ce rapide coup de main, un des 
leurs legerement blesse a la jambe, et un cheval tue. 

Ce meme jour, les artilleurs cosaques, aides d'une corvee 
de soixante-dix travailleurs bulgares, descendent leurs 
canons de deux cents metres plus bas sur la hauteur do- 
minant le village de Klisekioi et construisent de solides 
epaulements en terre. 

Demain notre detachement doit attaquer Slatitza et 
de la chasser les Turcs de leur grand camp, defendu seu- 
lement par quelques petits epaulements sans forces, ni 
banquettes. 

7 decembre. — Decidement nous jouons de malheur ; 
cette nuit on communique au general Kournakoff, com- 
mandant notre detachement, un ordre envoye par le grand- 
due Nicolas au general Gourko,ou il est ordonne a celui- 
ci de se tenir pour le moment sur la defensive et de sus- 
pendre son mouvement en avant pour quelques jours. 

Le general Gourko vient de transporter son quartier 
general d'Etropol a Orkanie et commence Tinspection des 
positions enlevees par ses troupes et qu'il fait garnir de 
retranchements. 

8 decembre. — Ce matin, on nous annonce que deux 
compagnies d'infanterie turque, deux escadrons deZeibecks 
et Tcherkesses defilent devant le front de nos positions et 
cherchent a tourner notre droite en gagnant les monta- 
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gnes. Nous montons aussitot a cheval et nous nous ren- 
dons a la ligne de logements occupes par une compagnie 
de grenadiers, qui defend les abords du village en avant 
de la route de Sofia. 

Le spectacle en cet endroit est des plus tristes; les 
quelques auberges et magasins bulgares qui s'elevaient le 
long de la chaussee ont £te pilles, brules ensuite par les 
Bachi-Bouzouks et ne presentent plus que des monceaux 
de briques, de platras noircis, de poutres carbonisees, 
sous lesquels le feu couve encore, et d'ou s'echappent des 
tourbillons d'une fumee epaisse et noiratre. Les poteaux du 
telegraphe ont ete renverses et jetesa terre, les fils arra- 
ches et brisks; un petit pont en bois, construit sur le 
ruisseau qui traverse Tchelopetz, a 6te detruit et Ton est 
oblige de passer a gue. 

Arrives a cet endroit, nous reconnaissons que nous 
avons ete deranges par une fausse nouvelle.Tout est caime; 
les quelques vedettes turques n'ont pas bouge sur les col- 
lines qui nous font face au fond de la vallee et nos avant- 
postes occupent toujours tranquillement les mamelons, 
qui s'elevent pour ainsi dire au pied des positions enne- 
mies. 

A ce moment, les Cosaques d'une de ces grand'gardes 
ramenent prisonnier un Bachi-Bouzouk qu'ils ont pris au 
moment ou il passait devant nos postes essayant de gagner 
la route de Sofia, en compagnie d'un officier qui a pu 
s'echapper, grace a la vitesse de son cheval. 

Ce Bachi-Bouzouk est un homme de haute taille habille 
a la bulgare, en laine brune, galonnee de noir. La seule 
partie caracteristique de son costume est son turban, tres 
elev6, en cachemire rouge et blanc, tout garni de franges 
de soie; son cheval que tient en main un des Cosaques, 
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est de couleur blanche, petit et nerveux de formes ; la 
selle large et evasee est couverte d'une toison de mouton 
teinte en bleu. La ietiere est garnie de glands et de 
franges en laine rouge. 

Ce matin, on vient d'arreter dans le village, une femme 
bulgare, espionnedes Turcs et habitante de cette localite, 
Cette malheureuse, plus a plaindre qu'a blamer, avait ete 
emmenee avec plusieurs autres habitants par les Bachi- 
Bouzouks, quand ceux-ci evacu^rent Tchelopetz, le 3 decem- 
bre dernier. 

Hier, le Cai'macan, ou gouverneur civil de Slatitza, ou 
elle etait retenue prisonniere, lui ordonna de se rendre a 
Tchelopetz, de voir combien de Russes occupaient ce vil- 
lage, et de revenir le lui dire ensuite, lui annongant qu'il 
faisait retenir son jeune enfant comme otage de sa fide- 
lite. 

Le soir, elle se presentait aux avant-postes russes, en 
disant qu'elle venait de s'echapper des mains des Turcs ; 
on la laissa aussitot passer et penetrer dans le village, ou 
elle ne put s'empecher de raconter aux habitants sa veri- 
table situation et pourquoi elle etait revenue. 

Les Bulgares avertirent aussitot les Russes de ce qui 
se passait, et le general Kournakoff, tout en deplorant 
cette mesure, a ordonne de retenir cette femme en surete, 
afin qu'elle ne put faire connaitre a Fennemi le petit 
nombre de soldats qui occupent le village. 

Cet apres-midi, notre artillerie vient de reveler sa pre- 
sence aux Turcs d'une mani&re des plus d^sagreables et 
de leur infliger une lecjon des plus salutaires. 

Le general Kournakoff avait permis a la batterie d'ou- 
vrir aujourd'hui le feu contre Fennemi, si son effet etait 
juge necessaire et je m'etais rendu aussitot a cette position, 
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en compagnie du colonel Froloff, du 26 e Cosaques, qui 
devait donner l'ordre de commencer le feu. 

Vers deux heures, nous apercevons une colonne enne- 
mie sortant du camp retranche et se dirigeant vers 
Slatitza, d'oii elle doit sans doute deboucher afin de 
venir tirailler avec nos avant-postes. Jugez de la joie des 
artilleurs cosaques qui, appartenant a la 19 e batterie du 
Don, sont arrives depuis quelques semaines seulcment 
en Bulgarie, quand ils entendent le commandemcnt : 
« Cbargez! » 

lis vont done enfin recevoir le bapteme du feu et essayer 
leurs pieces sur Tennemi. 

Bientot la colonne turque sort de Slatitza et s'engage 
sur la route de Sofia. Quand elle est a hauteur de notre 
batterie, un premier obus lui fut envoye a une distance 
de deux mille six cents metres. 

A cette detonation inattendue, le bataillon s'arrete 
subitement, et au sifflement du projectile tous les redifs 
s'aplatissent a terre bien que Fobus eclate a une cin- 
quantaine de metres en avant de leur front. 

Presque aussitot un second fait explosion derriere eux 
a une distance a peu pres egale de la premiere. Cette 
fois e'en est trop et le bataillon entier s'eparpille dans 
les champs et regagne aussitot Slatitza, salue par les 
hourrahs jojeux des Cosaques et des grenadiers. 

Quelques minutes apres, un troisieme obus est lance 
contre un peloton de Zeibecks, qui paradait a une distance 
de plus de trois mille metres, se croyant a l'abri de nos 
coups et eclate en plein tas, atteignant plusieurs hommes 
et chevaux qui restent abandonnes sur place pendant que 
le reste de la bande prend la fuite dans le plus grand 
desordre. 
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Apres avoir lance ces trois projectiles, plutot pour 
mesurer les distances en vue d'une attaque serieuse, 
qu'afin d'attaquer veritablement Fennemi, la batlerie 
cesse son feu et je descends au village de Klisekioif, que 
nos troupes occupent serieusement depuis le matin afin 
de regagner de la par la plaine notre campement de 
Tchelopetz. 

En revenant, je rencontre les vedettes cosaques etablies 
a une distance de douze cents metres au moins en avant 
du village et formant un long cordon relie de distance 
en distance par des petits postes de quatre hommes. 

A Tune de ces grandgardes, etablie contre un petit 
tumulus, ancien tombeau du temps de la domination 
bulgare, je trouve le colonel Mandrikine, du 21 e Cosaques, 
commandant la position de Tchelopetz, qui, toujours sur 
pied, visite constamment ses positions avec la plus grande 
vigilance, donnant ainsi aux troupes l'exemple du devoir. 

En retournant a notre campement, en compagnie de 
cet officier superieur, nous traversons une suite de champs, 
tout pietines par les pas des colonnes turques lors de 
Fattaque du 4 decembre. 

Le sol est jonche de culots en cuivre de cartouches 
Martini et Winchester, et de lambeaux de vetements tout 
macules de sang. De loin en loin, des vautours au cou 
deeharne et des bandes de chiens devorent les cadavres 
de chevaux turcs tues dans cet engagement et que les 
Bulgares ont depouilles de leur peau. 

Vers quatre heures du soir, une nouvelle compagnie 
des grenadiers descend des hauteurs dans le village et va 
prendre position dans les logements eleves au dela de la 
route de Sofia, afin de renforcer les troupes occupant 
deja ces ouvrages, sur lesquels portera certainement le 
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plus grand effort de l'ennemi lors de la prochaine 

attaque. 

Effectivement, a ce moment, une centaine de cavaliers 
et de fantassins turcs apparaissent sur une des hauteurs 
faisant face a ces retranchements, sur lesquels ils descen- 
dent ensuite au pas de course, espaces en tirailleurs et 
vont occuper un fosse d'ou ils ouvrent le feu sur nous a 
une distance d'au moins quinze cents metres poussant de 
grands cris, mais n'osant toutefois s'approcher d'avan- 
tage des Russes. Ceux-ci ne ripostent pas et observent 
la plus grande tranquillite. 

Au bout d'un quart d'heure de cette fusillade, que, vu 
sa d istance, on peut qualifier d' insensee, les Turcs, intimides 
sans doute par notre pro fond silence et ne pouvant nous 
forcer a deployer nos forces afin d'en connaitre lenombre, 
regagnent les hauteurs, nous ayant parfaitement eclaires 
sur le point de leur prochaine attaque. 

9 decembre. — Decidement, je me range de l'avis du 
capitaine deMartinoff qui pretend que les Turcs sont bien 
la race la plus desagreable qu'on puisse rencontrer, vu 
qu'avec eux on n'est jamais sur de rien. 

Vers une heure de Tapres-midi, nous allions tranquil- 
lement commencer notre dejeuner, rien ne faisant presa- 
ger une attaque, lorsque tout a coup quelques coups de 
feu retentissent dans la meme direction que la veille, et 
bientot nous voyons une masse de cavaliers descendre les 
pentes apleine carrtere dechargeant a toute volee les douze 
coups de leurs carabines Winchester et se jeter au-dela 
de notre droite dans la valine. 

De toutes les hauteurs debouchent de nouveaux pelo- 
tons de cavalerie ; les cretes de ces mamelons se garnis- 
sent d'infanterie ; et sur un petit monticule s'etablissent 
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deux canons de montagne, qui envoient sur nos logements 
une dizaine d'obus dont la plupart s'enfoncent dans la 
terre sans eclater. 

Deux pelotons de Cosaques du Kouban avec le fanion 
de leur sotnia, sortent de Tchelopetz et prennent position 
dans la plaine a gauche du village, formes sur deux lignes 
de tirailleurs, pendant qu'une section de grenadiers se 
jette en avant d'eux dans une ligne de tranchee prete a 
ouvrir le feu sur la cavalerie ennemie. Celle-ci, sachant 
que nos obus peuvent desormais balayer la plaine, se 
contente de caracoler a une distance des plus respec- 
tueuses sans tirer le moindre coup de fusil. 

L'artillerie ennemie nous envoie encore plusieurs obus. 
L'un d'eux eclate aupr£s du general Kournakoff, qui, plac6 
en premiere ligne, observe les mouvements de l'ennemi ; 
un second fait explosion au milieu des Cosaques de Kou- 
ban sans atteindre personne. Chevaux et cavaliers ne 
bronchent pas a la detonation du projectile, qui les couvre 
de terre ; on les dirait coules en bronze. 

Partout les Russes se taisent, sans reposter, attendant 
que les Turcs soient a bonne portee pour ouvrir le feu, 
mais bientot l'artillerie de ceux-ci voyant son peu d'effet 
se tail, les pieces sont demon tees, chargees a dos de mu- 
let et regagnent le camp retranche, tandis que de son 
cote la cavalerie disparait derriere les hauteurs. 

A deux heures nous sommes de retour au logis ; mais, 
helas! en notre absence, le potage s'est refroidi, la 
viande grillee, et du fond de nos estomacs affames, nous 
maudissons sinc&rement ces trouble-fete et leur inutile 
alerte. 

Ici, les avis sont partages sur le veritable but de l'at- 
taque d'aujourd'hui ; les uns pretendent que les Turcs 
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voulaient masquer Farrivee d'un convoi venant de Sofia, 
en attirant notre attention sur un certain point; cFautres 
croient que la garnison de Slatitza veut se retirer sur So- 
fia, et defile par petits groupes afin que nous ne nous aper- 
cevions pas de son mouvement pour Fattaquer dans sa 
retraite. 

Le colonel Froloff, sans chercher de si grandes combi- 
naisons, pense que les Turcs veulent seulement tater la 
position de Tchelopetz el s'assurer en vue d'uneprochaine 
attaque, du nombre de forces qui Foccupent, d'autant plus 
que les Bulgares viennent d'annoncer que les ennemis ont 
regu un renfort de quatre tabors (bataillons) ; deux ve- 
nant de Tatar-Bazardjik, les deux autres revenant clu 
defile de Teteren, oil ils etaient opposes a la colonne 
russe s'avangant dans cette direction, et qui vient de se 
replier sur le Vid Blanc. 

Tchelopetz (au-dela des Balkans), 10 decembre. 

Decidement l'hiver, jaloux de la tiede temperature dont 
nous jouissons depuis notre descente dans la vallee de 
Slatitza, tient a nous faire sentir sa presence. 

La neige qui nous avait accompagnes d'Etropol dans 
les Balkans, vient de nous faire visite pour la seconde 
fois. Ce matin, a notre reveil, les maisons de Tchelopetz, 
la vallee et toutes les montagnes etaient poudrees a 
frimas. 

Sur les mamelons occupes par les Turcs, fument tris- 
tement quelques maigres feux de bivouac; les Cosaques, 
accoutumes aux rudes caresses de Fhiver, et, d'ailleurs, 
enveloppes dechaudes pelisses en peau de mouton, rient 
aux eclats, en pensant a la drole de figure que doivent 
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faire, sur les pentes glacees des petits Balkans, tous ces 
redifs et mustaphis anatoliens, arabes, et sur tout les 
cavaliers zeibecks, que leurs courtes vestes, descendant 
seulement au milieu du dos,et leurs pantalons, laissant la 
moitie de la jambe nue, doivent fort mal garantir des 
10 degres de froid qui regnent sur ces hauteurs gla- 
cees. 

Quant a nous, bien que chaudement abrites dans les 
maisons du village, toutes munies d'exccllents poeles a la 
turque, nous commengons a souffrir cruellement de l'ab- 
sence de deuxi objets de premiere necessite en compagne, 
le tabac et les bougies. 

Nous envoyons les Cosaques operer les recherches les 
plus minutieuses, afin de recolter les paquets de tabac 
en feuilles que les habitants suspendent autour de leurs 
poeles pour les faire secher. Malheureusement, nous avons 
ete precedes par les Bachi-Bouzouks, et nos recherches 
demeurent a peu pr6s infructueuses; aussi, les quelques 
feuilles de tabac que nous trouvons, apresplus de recher- 
ches que Colomb n'employa pour decouvrir TAmerique, 
une fois hachees avec la lame d'un sabre, sont-elles pre- 
cieusement serrees, et nous sommes reduits a la ration 
congrue de quelques minces cigarettes pour toute une 
journee. Avouez que c'est dur pour des gens accoutumes 
a fumer comme de veri tables locomotives. 

Quant aux bougies etal'huile, impossible d'en trouver 
chez une nation aussi primitive que les Bulgares. Pour les 
remplacer, sommes-nous forces de nous contenter de la 
lueur vague et incertaine que nous procure un morceau 
de laine, brulant dans une ecuelle remplie degraisse, avec 
une odeur acre et nauseabonde. 

Aujourd'hui, vers midi, le pope de Mirkovo, village 

7 



98 A TRAYERS LA BULGARIE 

situe a deux lieues de distance de Tchelopetz, sur la chaus- 
see qui conduit a Sofia, se presente chez le colonel Froloff, 
accompagne de deux habitants bulgares. II nous raconte 
que son eglise a ete devastee et pillee par une cinquan- 
taine de Bachi-Bouzouks, a peine a-t-il eu le temps d'em- 
porter quelques saintes images avec lui et de les cacher 
dans les montagnes. 

D'ailleurs, tous les jours le village est visite par des 
bandes de maraudeurs turcs, qui viennent requisitionner 
les habitants bulgares. II ajoute, detail important, que 
dans la journee d'hier le pacha et le colonel commandant 
les forces occupant Slatitza, sont passes par Mirkovo, se 
rendant a Sofia, afm d'aller chercher des renforts qui 
doivent ar river par Araba-Konak. 

A deux heures, arrivent huit Cosaques qui, sous la con- 
duite du capitaine Alexieff, du 21° regiment, sont alles 
jusquaux premieres maisons de Mirkovo, et racontent 
que le village est occupe par une quarantaine de Bachi- 
Bouzouks et Tcherkesses. 

Quelques instants apres, le colonel Froloff donne I'or- 
dre au capitaine de Martinoff de prendre avec lui douze 
hommes etd'aller reconnaitrece village. On est oblige de 
tirer au sort les noms des Cosaques devant faire partie 
de l'expedition, tous voulant marcher en avant. 

Le capitaine de Martinoff m'ayant propose de l'accompa- 
gner, je me joins a sa petite troupe, forte de douze Cosa- 
ques et d'un soldat de la legion bulgare, servant d'inter- 
prete au regiment. 

Nous partons a deux heures et demie. En sortant de 
Tchelopetz et une fois arrives sur la chaussee de Sofia, 
vu le brouillard epais qui est descendu dans la vallee et 
le peu de jour que nous avons devant nous, nous filons 
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au grand trot ; l^pais tapis de neige qui recouvre le sol 
assourdit le bruit du sabot de nos chevaux. 

Pendant huit kilometres, nous gardons sans discontinuer 
la meme allure, bien qu'en trois endroits differents les 
petits ponts jetes sur la route aient ete detruits par les 
Turcs et nous obligent de descendre dans les champs 
afin de regagner plus loin la chaussee. 

Arrives au pied d'une cote escarpee, ou monte la route 
de Sofia, nous apercevons a notre droite, au pied des 
Balkans et a une distance de quatre kilometres, un 
gros village que notre Bulgare nous dit etre Mirkovo. 

Nous prenons done cette direction a travers champs, 
marchant un a un a la file indienne, et suivant un ter- 
rain tout eoup£ de fosses et de fondrieres qui nous obli- 
gent a cheminer au pas, de peur d'abattre nos chevaux. 

Un peu avant 1' entree du village, le capitaine deMartinoff , 
qui est un officier de cavalerie des plus experiments, 
laisse un Cosaque en vedette sur un petit monticule, lui 
ordonnant, s'il voyait une troupe ennemie, de faire feu et 
de le rejoindre ensuite au galop. 

Cette mesure prise, notre petite troupe s'engage an 
grand trot dans le village, les hommes la carabine tout 
armee au poing et prets a faire feu. 

Arrives a une espece de carrefour, nous sommes en- 
toures par une foule de deux a trois cents Bulgares, 
precedes par un pope portant TEvangile sur ses bras, et 
qui nous disent que dans le quartier turc se tiennent 
une trentaine de Bachi-Bouzouks, mais que dans les 
maisons bulgares environnantes il y a quelques soldats 
reguliers caches. 

Sur ces indications, le capitaine de Martinoff fait suc- 
cessivement cerner cinq maisons dans lesquelles penetrent 
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deux Cosaques etd'ou ils extrayent cinq redifs qui etaient 

en train de se chauffer ou de faire tranquillement la 

sieste. 

Ges pauvres Turcs ont Tair tout effares de se voir aussi 
brusquement tombes aux mains des Cosaques. L'un 
d'eux est meme tellement effraye qu'il s'ensuit certain 
incident des plus rabelaisiens, et qui aurait bien diverti 
le joyeux cure de Meudon. 

Les Bulgares assurant qu'il n'y a plus de Turcs dans 
leur quartier, les cinq prisonniers sont lies deux a deux 
par les bras et expedies en avant sur la route de Tchelo- 
petz sous la garde de deux Cosaques. 

Pendant ce temps la population apporte au detache- 
ment une veritable cargaison de poulets, oies, larges 
pains cuits sous la cendre, oeufs, et, detail important, des 
sacs remplis de larges feuilles d'un tabac jaune d'or et 
odoriferant, que Ton cultive a Mirkovo, ou se trouve une 
fabrique de tabacs. 

Ces denrees une fois chargees sur les chevaux, le de- 
tachement s'avance vers le quartier musulman situe dans 
la partie la plus eloignee du village, au pied des mon- 
tagnes. 

En entrant dans la cour d'une des premieres maisons 
turques, on apergoit deux Bachi-Bouzouks qui se sau- 
vent aussitot en escaladanl un mur de cloture. Comme 
il fait deja sombre et que les trente reguliers qui se 
sont enfuis lors de notre arrivee a Mirkovo pourraient 
revenir avec du renfort, le capitaine deMartinoff fait aus- 
sitot retrograder sa petite troupe, emmenant cinq boeufs 
trouves dans la cour de cette maison et reprend la 
route de Tchelopetz oil nous sommes de retour a six 
heures du soir. 
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Le capitaine de Martinoff fait alors interroger ses pri- 
sonniers par Tinterpr^te du regiment et Ton apprend que 
ces cinq redifs sont tout simplement des maraudeurs 
ayant abandonne la garnison de Slatitza, dont ils faisaient 
partie, preferant vagabonder dans la campagne et piller 
les Bulgares. 

Le soir uous apprenons que le general Brock, comman- 
dant la l re brigade de la 2 e division d'infanterie de la 
garde, dont fait partie le regiment de grenadiers, a regu 
le commandement de notre detachement. Le general 
Kournakoff conserve, sous les ordres de celui-ci, le com- 
mandement de sa brigade de Cosaques ainsi que des for- 
ces qui occupent Tchelopetz. 

44 decembre. — Ce matin nous avons regu la visite du 
general Brock, qui est venu visiter notre position avancee 
de Tchelopetz. 

Ce brillant officier superieur, ancien aide de camp du 
ministre de la guerre, est a peine age de trente-trois ans. 
Au physique, c'est un homme de haute taille portant une 
longue moustache blonde et une barbiche taillee en fer a 
cheval comme nos chasseurs a pied. Avant la guerre il 
commandait le regiment de la garde de Moscou, et depuis 
la sanglante affaire de Gorny-Doubnik il a constamment 
commande dans toutes les affaires Textreme avant-garde 
de l'armeede Gourko. 

Des son arrivee a Tchelopetz le general se rend a la 
maison d'ecole oil loge notre etat-major, vaste construc- 
tion a la turque, avec la fagade barbouillee en marron, 
rehausse de dessins bleus ; dans la cour bivouaquent 
les Cosaques de l'escorte et sont parques les boeufs et les 
moutons enleves aux Turcs. 

La reception du general Brock a lieu dans une piece 
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du premier elage possedant pour tout mobilier un divan 
circulaire en bois, et un poele en platre. Sur les murailles 
blanchies a la chaux sont suspendus les fusils Martini et 
les cartouchiSres enlevees aux Turcs dans la reconnais- 
sance d'hier a Mirkovo. 

Le general Kournakoff presente a son collegue les 
colonels Manclrikine et Froloff, des 21 e et 26 e Cosaques. 

Grace a la razzia de la veille r et surtout aux talents 
culinaires du cuisinier Papoff du 26 e Cosaque, un artiste 
en son genre, que ne desavouerait pas mon ami Monselet, 
et, pour lequel il eut sans doute trouve aujourd'hui un 
de ses meilleurs sonnets gastronomiques, le general 
Brock est invite a partager notre diner, dont, a la de- 
mande generate, j'ai trace le menu en lettres de couleurs, 
au centre d'un encadrement de dessins a la plume, 
representant les differents engagements auxquels a pris 
part la brigade depuis son depart d'Etropol. Ce menu, 
tout militaire, je le reproduis ici, dussent tous nos vatels 
fran<jais en faire la grimace : 

fiTAT-MAJOR DU 26 e REGIMENT I>E COSAQUES 



DINER DU 11 DECEMBRE A TCHELOPETZ AU-^DELA DES BALKANS 



MENU 

Potage consomme a la grenadiere aux oaufs poches de Mirkovo. 

Entrec6tes a la Kouban aux pommes de Tchelopetz. 

Poularde turque a la sauce blanche. 

Oie rotie a la Cosaque du Don. 

Yins rouges et blancs des grands cms de Tchelopetz » 

Cafe turc. 
The russev 
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On voit qu'en campagne, et surtout dans notre brigade 
de Cosaques on ne vit pas trop mal, surtout quand les 
Turcs ne viennent pas nous troubler durant Theure de 
nos repas. Aujourd'hui, heureusement, la journee a et£ 
des plus tranquilles. 

Quant au dessert qui n'existait pas, helas ! nous avons 
pu le remplacer, en donnant comme intermede au gene- 
ral Brock, le spectacle, vu de nos fenetres, d'un escadron 
de Bachi-Bouzouks, qui est venu caracoler pendant cinq 
minutes en face de nos positions, pour se retirer ensuite 
au triple galop. 

A notre gauche retentissent quelques coups de canon 
de notre batterie qui refoule dans le grand camp turc une 
colonne d'infanterie essayant dedeboucher de Slatitza. - 

Vers quatre heures de Tapres-midi, le general Brock 
regoit une depeche du general Tcherevine commandant la 
brigade de Cosaques du Caucase, oil il lui annonce qu'il 
a regu Tordre de remonter de suite avec sa cavalerie et 
son artillerie legere dans la direction de Plevna d'ou Tar- 
mee turque d'Osman-Pacha tente une sortie desesperee 
en attaquant, au-dela du Vid, la position de Dolny- 
Doubnik, sur la route de Sofia que defendent deux divi- 
sions de grenadiers, et la troisieme division d'infanterie 
de la garde. 

En outre, il paraitrait que Suleiman-Pacha, qui com- 
mande de nouveau au sud des Balkans, mais sous la 
direction de Reouf-Pacha, aurait, en passant par le defile 
de Elena, attaque et repousse la division du prince 
Mirski (14 e corps) en lui infligeant des pertes serieuses, 
mais le lendemain, pris lui-meme en queue par le 
ll e corps, il aurait et£ force de battre en retraite au plus 
vite 
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Dans la soiree un detachement de quarante Cosaques du 
26 e regiment, qu'on avait envoyes de nouveau en recon- 
naissance a Mirkovo, rentre a Tchelopetz ayant tuc 
plusieurs redifs et fait prisonnier un Arabe, qui nous dit 
que le gros des forces turques. commandees maintenant 
par Mehemet-Ali, est masse en arriere d'Araba-Konak sur 
les hauteurs dominant la route de Sofia. 

Nos Cosaques sont furieux ; en revenant de Mirkovo 
ils ont apergu sur la chaussee un demi-escadron de 
Tcherkesses qui s'est aussitot enfui a leur approche refu- 
sant d'accepter la lutte a Tarme blanche que les Russes 
ui offraient. 



*t?*^ 




Defense de Tchelopetz (12 dScembre). 



CHAPITRE VI II 



Evacuation de Tchelopetz. 



Attaque de Tchelopetz. Aux armes ! Les marmites renversees. L'artillerie 
ennemie. Attaques repoussees. Charge de la cavalerie turque. Defense de 
la 6e sotnia. Combat de cavalerie. La deroute. Les trophees. Courage des 
artilleurs cosaques. Defense des grenadiers. La fusillade. A la nuit. Un 
courageux blesse. L'ordre de retraite. L'ascension des Balkans. Marche de 
nuit. Le chasseur fantome. line heureuse nouvelle. La capitulation de 
Plevna. Les feux de joie. Halte aublockhaus. Retour a Etropol. Les pillards 
bulgares. Depart pour Plevna. 

Du blockhaus turc dans la passe de Slatitza, 
(grand Balkans) 12 decembre 

Apres avoir passe une semaine entiere a Tchelopetz 
dans la vallee de Slatitza, nous voici revenus de nouveau 
sur les sommets des grands Balkans, apres avoir defendu 
toute la journee notre position avancee oil nous n'avions 
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que six cents hommes a opposer a plus de quatre mille 
Turcs et avoir monte et descendu pendant la nuit des 
pentes escarpees couvertes de neige et de verglas. 

Ce matin, nous flanions tranquillement dans les ruelles 
de Tchelopetz, nous rechauffant aux rayons du soleil, qui 
nous faisait esperer une splendide matinee d'hiver 
quand tout a coup, vers neuf heures, nous entendons une 
fusillade assez nourrie eclater au fond de la vallee ; 
bientot le canon turc se met de la partie et une grele, 
d'obus tombe sur le village. 

Ce sont lesTurcs, qui, ayant regu pendant la nuit trois 
mille hommes de renforts arrivant de Schipka, attaquent 
a droite notre position de Tchelopetz au nombre de huit 
tabors (bataillons), quatre escadrons et deux canons de 
montagne, en tout plus de quatre mille hommes, et a 
gauche, forts de trois mille hommes, se jettent sur le 
village de Klisekioi, a l'entree du defile conduisant de 
Slatitza a Etropol. 

Cette fois Tattaque est des plus s^rieuses; nous ren- 
versons tristement les marmites oil se preparait le dejeu- 
ner ; la viande a moitie cuite est ficelee sur les chevaux 
de main, pendant que notre malheureux bouillon coule 
dans les ruisseaux. 

Les trompettes et clairons de le cavalerie ainsi que de 
l'infanterie sonnent le rappel ; les soldats courent aux 
armes et se rendent a leurs postes de combat, en se defi- 
lant le long des murailles, car les obus tombent dru sur 
le village. 

Les tuiles des toitures, les cheminees degringolent 
avec fracas ; les murs des maisons construits en chaux et 
terre glaise sont bientot perces a jour comme de verita- 
bles chateaux de cartes. 
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Les Turcs attaquent Tchelopetz de front, tout enessayant 
de tourner notre droite. 

Des nuees de tirailleurs appartenant a Tinfanterie et 
principalement a la cavalerie tiraillent sur nos tranchees, 
pendant que plusieurs epaisses colonnes, defilant sur la 
ligne de monticules nous faisant face, se massent vis-a- 
vis du village et fonthalte, attendant le moment favorable 
pour nous donner l'assaut. 

Les canons de montagne nous criblent sans relache, 
faisant heureusement bien plus de bruit que de mal. 

Les tirailleurs turcs s'approchent avec la plus grande 
audace se dissimulant derriere les talus escarpes de la 
petite riviere qui traverse le village, ainsi qu'a l'abri de 
quelques fosses et murs de cloture batis en pierres seches. 
Dela, grace a leurs nombreux approvisionnements de car- 
touches ils tirent sans relache et pour ainsi dire au 
juge. 

Les soldats russes, couches a plat ventre derriere leurs 
tranchees, leur repondent tranquillement, visant lente- 
ment et ne tirant qu'a coup sur. II y a seulement dans 
le village cinq compagnies de grenadiers et trois faibles 
sotnias de Cosaques, en tout moins de sept cents hommes 
pour resister a l'attaque de plus de quatre mille Turcs. 

N'importe, nos soldats, tous gens d'elite et eprouves 
deja en vingt rencontres, tiendront quand meme et se 
feront hacher sur place plutot que de reculer d'une 
semelle. 

Plusieurs fois, Tennemi se forme en colonnes d'attaque et 
essaye d'aborderle village. Les Russes le laissent tranquil- 
lement s'avancer jusqu'a une distance de deux cents metres 
de leurs regiments, et la, les accueillent par une fusillade 
tellement nourrie, que les troupes turques reculent 
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chaque fois dans le plus grand desordre laissant le terrain 

jonche de morts et de blesses. 

La plus forte tentative de Fennemi a lieu vers deux 
heures et demie sur notre front; en meme temps les 
quatre escadrons turcs descendent a pleine carriere des 
hauteurs : une nuee de Tcherkesses aux longs caftans 
rouges, noirs et blancs, et de Zei'becks aux vetements bleu 
de ciel, defilent au galop devant le village. 

Tous ces irreguliers, ivres de mastie, se jettent sur la 
6 e sotnia du 26 e Cosaques, dont les hommes, ayant mis 
pied a terre, sont ranges en tirailleurs a gauche de 
Tchelopetz. 

Ce mince rideau est enfonce; un Cosaque est massacre 
sur place, quatre autres, sont blesses. L'un d'eux, ayant 
eu son cheval tue, est emmene prisonnier par les Tcher* 
kesses, quand, se jettant sous les jambes deschevaux, il 
essaye de fuir, et bien qu'ayant regu cinq coups de sabre 
et un coup de carabine qui lui traverse la main droite, il 
parvient a rejoindre ses camarades. 

Grace a son epais paletot enpeau de mouton les coups 
de sabre avaient ete amortis et reduits seulement a de 
legeres estafilades entamant a peine la peau. 

A ce moment debouche au galop de Tchelopetz la 
5 e sotnia du 21 e Cosaques, afin de degager ses camarades 
qui sont en un moment rassembles, en selle, et tous se 
jettent le sabre au poing sur les cavaliers turcs. 

Apres une courte melee a l'arme blanche, une trentaine 
de ceux-ci sont sabres sans misericorde, el les Cosaques 
s'emparent de nombreuses carabines a repetition, a 
culasses de bronze, et de magnifiques sabres circassiens 
dont les lames damasquinees, provenant des fabriques 
italiennes et polonaises des xvi e et xvn e siecles, sont 
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montees sur des poignees en or et argent, et renfermees 
dans des fourreaux couverts de galons et de maroquin 
vert, couleur du Proph6te. 

Intimides par cette rude legon, les cavaliers turcs se 
retirent vers Klisekioi', tout en tiraillant sur les pentes 
des montagnes oil se tiennent des grenadiers. 

Notre batterie les aper<joit et leur envoie un obus qui 
eclate au milieu d'eux, en soulevant un epais nuage de 
poussiere grisatre; bientot arrive un second projectile 
qui, cette fois, tue trois cavaliers et leurs montures. 
Alors, toute cette masse de Zeibecks et Tcherkesses s'en- 
fuit au galop dans Slatitza pour ne plus reapparaitre de 
la fin de lajournee. 

Dans cet engagement, la conduite des artilleurs cosa- 
ques est au-dessus de tout eloge. Les Turcs, qui atta- 
quent Klisekioi', apres s'etre empares dece village auquel 
ils mettent aussitot le feu, escaladent les pentes domi- 
nant, de 1' autre cote du defile d'Etropol, remplacement 
de notre batterie et font pleuvoir une grele de balles sur 
les artilleurs. 

Ceux-ci, calmes comme au polygone, continuent leur 
tir avec la meme rectitude et dirigent leurs coups sur les 
troupes cle renfort qui sortent du camp retranche, se diri- 
geant sur Slatitza. 

Je remarque, entre autres, un obus qui eclate au 
milieu d'une colonne d'infanterie, ou il doit occasionner 
de nombreux ravages, car celle-ci se disperse aussitot 
dans toutes les directions comme une veritable four- 
miliere. 

Vers trois heures du soir, les Turcs essayent une der- 
niere attaque sur Tchelopetz. Cette fois, ils d^passent le 
village et se dirigent sur notre droite pour gagner la 
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montagne et nous couper la retraite. Arrives au pied de 

celle-ci, ils sont regus a coups de fusils par la 5 e sotuia 

du 26° Cosaques et se replient aussitot vers le fond de la 

vallee. 

Du cote de Klisekio'i, les grenadiers font egalement 
degringoler les Turcs des pentes qu'ils ont occupees dans 
la journee. 

A la tombee de la nuit, l'ennemi retire ses canons de 
montagne d'en face Tchelopetz; toutefois Tinfanterie reste 
en place, allume des feux de bivouac, et ses tirailleurs 
continuent leur fusillade, dont on voit les etincelles jaillir 
comme autant de points lumineux au milieu de l'obscu- 
rite- 

La faible garnison de Tchelopetz a ete magnifique dans 
sa defense, et a perdu seulement un Cosaque tue et seize 
blesses, dont quatre Cosaques et douze grenadiers. 

Je me rappellerai toujours un de ces derniers qui, 
ayant regu un coup de feu au travers du corps, revenait 
tranquillement seul a V ambulance en s'appuyant sur son 
fusil. 

Encouragee par cette glorieuse journee, la petite gar- 
nison de Tchelopetz se preparait a resister a outrance 
aux nouvelles attaques des Turcs, qui devaient, sans nul 
doute, recommencer des le lendemain, quand, vers dix 
heures du soir, le general Kournakoff regoit l'orclre du 
general Brock d'evacuer immediatement le village a la 
faveur de la nuit et de se retirer dans les montagnes. 

Nous partons la rage au coeur; a la sortie du village 
nous nous engageons dans un chemin etroit et sombre, 
resserre entre deux hautes murailles granitiques. Apres 
un kilometre de marche, les Cosaques, qui forment tete 
de colonne, s'arretent, mettent pied a terre et, quittant 
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le sentier, commencent a escalader sur la droite les pentes 
presque a pic de la montagne. 

J'avais deja fait de nombreuses ascensions en Espagne, 
dans les montagnes de la Navarre et du Guipuscoa, ainsi 
qu'en Serbie, dans celles d'Yavor; je me croyais aguerri 
et rompu a ce genre d'exercices, et pour tan t je dois con- 
venir que je me rappellerai entre toutes l'ascension de 
cette nuit, oil nous avons escalade les Balkans, marchant 
a la file indienne, au milieu des pierres qui s'eboulaient 
sur nos pas, d'une main nous cramponnant a la queue du 
cheval qui nous precedait et de l'autre tirant notre pro- 
pre monture par la bride. 

Nous arrivons vers onze heures du soir sur le plateau 
ou s'eleve l'ancienne redoute turque, epuises, rendus de 
fatigue. 

Le froid est des plus vifs en cet endroit, et le ruisseau 
qui descend de cette hauteur est gele et pend en longs 
stalactites de glace le long des rochers. 

Bientot nous repartons et a minuit nous arrivons sur 
le sommet de la passe, couvert par plus d'un metre 
de neige, et ou le chemin est a peine indique par les 
piquets que les soldatsontplante de distance en distance. 

Quel aspect fantastique presente en ce moment notre 
longue colonne, dont Timmense ruban se decoupe en 
noires silhouettes sur ce blanc tapis de neige eclaire par 
un pale clair de lune et etouffant le bruit de notre mar- 
che. On croirait voir defiler le lugubre cortege du chas- 
seur fantome des ballades allemandes. 

Pour arriver au campement du regiment de grenadiers, 
nous traversons un epais taillis dont les arbres, entiere- 
ment recouverts cle neige gelee, presentent a la clarte de 
la lune les plus etonnantes cristallisations. 



112 A TRAVERS LA BULGARIE 

Une fois arrives au bivouac, on nous annonce qu'avant- 
hier soir, a la suite de sa sortie desesperee, dans laquelle 
il a perdu 4,000 hommes, Osman-Pacha s'etait rendu sans 
conditions avec 10 pachas, 36,000 soldats et 77 pieces 
de campagne en acier. 

A cette heureuse nouvelle, les hauteurs retentissent de 
hurrahs et sont couvertes de feux de joie. Apres m'etre 
arrete quelques instants avec l'etat-major de la brigade 
de Cosaques aupres d'un feu de bivouac, nous descen- 
dons au blockhaus turc, oil nous comptons passer la nuit. 
Malheureusement, la pente qui y conduit est couverte dc 
verglas sur lequel, moins habitue a marcher que mes 
compagnons, je roule presque a chaque pas. 

Nous arrivons enfin au blockhaus, mais dans quel etat 
trouvons-nous notre ancienne habitation! 

Les nombreuses corvees de grenadiers en ont enleve 
tout le bois qu'il etait possible d'emporter sans demolir 
la maison ; aussi plus de plafonds, de planchers; les volets 
ont ete arraches; les cloisons defoncees. 

Heureusement les cheminees sont restees en place; nous 
bouchons tant bien que mal les trous par oil commence 
a entrer la neige, avec nos couvertures et des toiles de 
lente, et bientot nous nous endormons profondement. 

Etropol, 13 decembre. 

Ce matin, vers onze heures,arrivent les deux bataillons 
de la 3 e division d'infanterie, composant Tancienne colonne 
de Teteven, qu'on nous envoie en renfort. 

La brigade de Cosaques ne pDuvant sojourner, sans 
abri et sans nourriture pour se; chevaux, sur ces hau- 
teurs ou regne 15 degres de froid au-dessus de zero, est 
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renvoyee temporairement a Etropol, en attendant l'arrivee 
des nouveaux renforts qui nous viennent de Plevna. 

Six divisions d'infanterie doivent venir renforcer Tar- 
uiee de Gourko. 

Nous quittons une seconde fois ces montagnes cou- 
vertes de neige et de verglas pour retrouver de nouveau 
de la verdure et un climat tempere. 

En chemin, nous rencontrons une bande de Bulgares, 
armes de fusils de tout calibre et de toutes dimensions, 
chassant devant eux un troupeau d'une quarantaine de 
tetes de betail, qui nous fait Teffet d'avoir ete vole aux 
Turcs. Nous nous rappelons, en effet, avoir vu quelques-uns 
de ces Bulgares roder dans Tchelopetz, non pour se battre, 
mais pour piller. 

Sur la demande du colonel Froloff, a qui appartient ce 
troupeau, ils repondent qu'ils le ramenent de Mirkovo; 
on leur fait observer qu'il n'y a eu que les Cosaques a 
aller dans ce village occupe par les Turcs. Ils nous repon- 
dent alors qu'ils ont achete ce troupeau a Tchelopetz; 
nous sommes arrives dans ce village quand il etait desert, 
et tous les habitants en avaient emmene les bestiaux. 
Cette fois, pleinement edifies, nous confisquons le trou- 
peau et l'envoyons au regiment de grenadiers, qui com- 
mengait a manquer de vivres. 

Etropol, 15 decembre. 

Cet apres-midi, le general Kournakoff arrive des posi- 
tions, et nous annonce que les Turcs n'ont pas ose 
occuper le village de Tchelopetz, situe sous le feu de nos 
Irailleurs, mais que leurs irreguliers ont incendie une 
par tie des maisons bulgares. Pour moi, profitant de 

8 
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quelques jours de repit que nous avons en ce moment, je 
pars demain matin au point du jour pour Plevna, afin 
de recueillir des details precis sur le grand fait militaire 
qui vient de s'y accomplir. 

Dans quelques jours, je compte 6tre de retour a Etro- 
pol, et rejoindre mes braves amis du 26 e Cosaques. 




La route du pont du Vid a Plevna apres la capitulation de IVirmee turque. 

CHAPITRE IX « 



D'fitropol a, Plevna. 

Toujours la neige. La vallee de l'lsker. A la nage. Les ruines d'Ossikovo. La 
3 e division de la Garde. Dans le foin. L'artillerie dans la boue. Dolny-Doub- 
nik. Halte dans une hutte cosaque. Encore la neige. Le champ de bataille 
du 10 decembre. Les prisonniers turcs. Un horrible spectacle. Trois cents 
hommes morts de froid. Uniformes des soldats turcs. Distribution de 
vivres. Les officiers prisonniers. Leurs campements improvises. Le pont sur 
le Vid. Le Karaul d'Osman-Pacha. Les trophees. Un parcours dangereux. 
Anciens bivouacs. Les canons turcs. Chez le general Skobeleff. Son etat- 
major. Au conak. Armes turques. Mon campement. 

Du conak de Plevna, 18 decembre. 

Le 16 decembre, au point du jour, apr6s avoir dit au 
revoir et a bientot a mes amis du 26 e Cosaques, je quitte 
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Etropol emportant seulement quelques provisions, du 
linge de rechange dans les sacoches de mon cheval, et 
en compagnie de mon cosaque d'ordonnance, le fidele 
et devoue Samokine. 

La nuit precedente, la neige qui nous avait laisse 
quelques jours de repit, a recommence a tomber en 
abondance; aussi la vallee est-elle couverte ainsi que les 
rnontagnes d'un epais et uniforme tapis de neige qui 
nous permet a peine de reconnaitre notre chemin. 

De loin en loin nous apercevons de petits monticules 
rougeatres sur lesquels s'abattent des nuees de corbeaux 
et qui ne sont autre chose que les cadavres des chevaux 
des transporls militaires morts de fatigue et d'epui- 
sement. 

A deux kilometres d'Etropol, je m' engage dans la vallee 
de Flsker afin de rejoindre a Ossikovo la grande ehaussee 
de Sofia a Plevna. Grossi par la fonte des neiges, Flsker, 
qui, en cet endroit, n'est ordinairement qu'un etroit ruis- 
seau, roule aujourd'hui avec fracas ses eaux jaunatres 
comme un veritable torrent. 

Pas un seul habitant dans ce pays desert oil s' eleven t 
seulement de distance en distance quelques karaiils 
(postes turcs) abandonnes, aux murailles noircies par les 
feux de bivouac des soldats de Preobrajenski, lors de la 
marche de ce regiment sur Etropol, en novembre der- 
nier. 

Les quelques ponts jetes sur l'lsker ont ete detruits a 
cette epoque par les Bachi-Bouzouks, ce qui nous oblige, 
mon Cosaque et moi, a traverser cette riviere tantot a gue, 
tantot a la nage de nos vaillants chevaux du Don qui 
coupent le torrent presque en droite ligne. 

Vers midi, j arrive a Ossikovo, apres avoir traverse la 
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partie turque de ce village, incendiee le mois dernier par 
les Bulgares et dont il ne reste plus que quelques mon- 
ceaux de decombres sur lesquels sont accroupies de 
nombreuses bandes de chiens abandonnes, maigres et 
etiques, hurlant lamentablement et grattant la neige afia 
de decouvrir quelques tas d'immondices. 

La chaussee, si plate, en si bon etat le mois dernier, 
et oil nous trottions alors si joyeusement, est maintenant 
toute defoncee et semee de profondes ornieres qui entra- 
vent a chaque pas la marche de nos chevaux. 

A la tombee de la nuit et apres avoir depasse le village 
de Bukova, je rencontre tout a coup une epaisse et inter- 
minable colonne d'infanterie, marchant silencieusement 
dans l'obscurite, les soldats, le fusil suspendu a Tepaule 
par la bretelle et les mains fourrees dans la capote, les 
officiers recouverts entierement par de longs manteaux 
en caoutchouc que depasse seulement le bout du fourreau 
du sabre battant contre Fetrier. Ges troupes sont coiffees 
de la casquette plate et armees du fusil Berdan, a quoi je 
reconnais la 3 C division de la garde arrivant de Plevna, 
afin de renforcer l'armee du general Gourko. 

Vers huit heuresdu soir, je m'arrete a Petreven, apr6s 
cette premiere etape de soixante-dix kilometres, mouille 
et glace jusqu'aux os par la neige melee de gresil, qui n'a 
cesse de tomber durant toute la journee. 

A peine peut-on trouver au abri dans ce village turc 
mine et desert; aussi suis-je tout heureux de rencontrer 
une maison dont il reste encore les quatre murs et la 
toiture traversee en maints endroits par la neige et le 
vsnt, dont me garantit mon Cosaque en m'enfouissant litte- 
ralement sous un epais tas de foin et de paille de mais. 

Le lendemain, au jour, je suis en route. A partir de 
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Luckovitza, la neige cesse de tomber et je revois enfin la 
couleur brune de la terre, mais aussi la chaussee est 
devenue un veritable bourbier epais et profond oil pieti- 
nent, les traits tendus, les magnifiques attelages de Far- 
tillerie de la garde. A la moindre pente a gravir, il faut 
aumoinsdixchevaux, et une demi-compagnie poussantaux 
roues afin d'enlever chaquepiecedecanonetsonavant-train. 

A Telisch je rencontre de nouvelles et nombreuses 
troupes en marche dans la direction de Sofia, Finfanterie 
cheminant dans les champs des deux cotes de la chaussee, 
couverte par l'artillerie et les transports militaires. 

Desirant parcourir pendant le jour le terrain qui s'etend 
entre Dolny-Doubnik et Plevna, je fais halte a ce premier 
village, oil mon Cosaque me conduit a un poste du 
9 e regiment du Don. 

Ces braves soldats qui se sont creuses en terre, a une 
profondeur de pres de deui metres, un chaud reduit 
recouvert par un toit en chaume, me disposent pres du 
feu, dont la fumee s'echappe par une etroite ouverture 
pratiquee au plafond, une epaisse litiere de foin sur 
laquelle je m'endors bientot profondement, enveloppe dans 
mon manteau en poils de chevres et la tete appuyee sur 
le coussin en cuir de ma selle de Cosaque. 

Ce matin, en m'eveillant, j'eprouve une veritable 
deception ; il a neige abondamment depuis la tombee de 
la nuit derniere et il neige encore a gros flocons, aussi 
ne voit-on plus rien, le ciel et la terre etant confondus 
dans la meme teinte blanchatre. 

Un vent glacial nous fouette la neige en plein visage; 
malgre mon bachelick je suis aveugle par cette froide 
poussiere, et mes moustaches sont bientot changees en 
deux gla<jons epais et effiles. 
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A un kilometre au-dela de Dolny-Doubnik, quelques 
lignes noiratres, qui se decoupent de chaque cote de la 
route sur le fond blanc de rimmense plaine que nous 
traversons , m'indiquent Templacement des ouvrages 
occupes par les deux divisions de grenadiers durant le 
siege de Plevna, et que les Turcs ont assaillis si vail- 
lamment dans leur sortie desesperee du 40 decembre 
dernier. 

Dans les champs de mai's, qui s'etendent au-dela de ces 
positions, on s'est rudement battu a la bai'onnette ce 
jour-la. 

La terre est encore couverte des epaves de la lutte, 
fusils brises, sacs eventres, cartouchi£res vides, fragments 
de roues, d'affuts, le tout a moitie recouvert par la neige. 
De distance en distance celle-ci est legerement tombee et 
a pris une teinte rougeatre la oil gisent de nombreux 
cadavres turcs que Ton n'a pas eu encore le temps 
d'enlever. 

A un kilometre de distance du pont jete sur le Vid, 
j'apergois a gauche de la chaussee de nombreuses colonnes 
campees dans la plaine. 

Ge sont les Turcs prisonniers, me dit un soldat qui 
passe. Aussitot je me dirige de ce cote, et j'ai bientot 
sous les yeux un horrible et lamentable spectacle que je 
n oublierai jamais. 

Le 10 decembre, au soir, apres avoir mis bas les armes 
a la sortie de Plevna, la garnison turque deflla par le 
pont jete sur le Vid. A cette epoque la temperature etait 
des plus douces pour la saison, aussi les Tures furent-ils 
parques dans la vaste plaine qui s'etend au-dela du Vid, 
sous sa surveillance de la 2° division de grenadiers. 

On comprendra sans peine que ees trente a trente-cinq 
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mille prisonniers ne pouvaient etre evacues en une seule 
journee a travers le pays depourvu de chemins de fer et do 
routes. Quelle que fut larapidite que Ton mit a conduirc 
journellement de nombreuses colonnes de prisonniers a 
Nikopoli et a Sistova pour les diriger de la sur la Rou- 
manie ei la Russie, il en restait encore pres de la moitic 
a ce premier campement, quand hier soir la neige 
s'est mise a tomber si abondamment. Aussi que Ton jugc 
dans quelle triste situation se sont trouves ces malheureux 
Turcs couverts seulement de minces capotes au milieu de 
cette vaste plaine sans abri et depourvue de bois. 

Ce matin, quand j'arriveacet endroit, la scene est hor- 
rible. 

De distance en distance la terre est couverte de neige 
fondue et indique les emplacements oil les prisonniers ont 
dormi durant la nuit. La, gisent immobiles et glaces, de 
nombreux Turcs, a moitie ensevelis sous la neige, les 
membres raidis par cette temperature de pres de 12 de- 
gres au-dessous de zero, morts de froid, et, detail hor- 
rible, entierement nus, leurs camarades leur ayant enleve 
leurs vetements afin de se rechauffer. 

II en est mort plus detrois cents cette nuit, m'apprend 
un officier. 

Pres de ces cadavres, une foule compacte de malades 
et de mourants est encore couchee sur cette terre froide 
et mouillee. Tous ces malheureux, accoutumes au chaud 
climat de l'Asie et de TArabie, et couverts seulement 
d'une veste legere et d'une mince capote a capuchon, se 
sont pelotonnes et pour ainsi dire couches les uns sur 
les autres, afin de se rechauffer mutuellement. 

Un nizam arabe au teint bistr£, aux grands yeux noirs, 
coiffe d'un turban en soie rouge, se meurt silencieuse- 
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merit, etendu sur sa capote. De cette triste agglomera- 
tion partent de sourds gemissements et des cris deses- 
peres, ou domine surtout lemot « Allah! Allah! » 

De toutes parts circulent de nombreuses voitures d'am- 
bulances pour recueillir les malades et des chariots oil 
Ton charge les morts. 

Les prisonniers valides pietinent dans la neige afin de 
so donner du mouvement et de se rechauffer un peu. 
Tous grelottent sous teurs capotes jaunatres en lambeaux 
les pieds depourvus de chaussures et enveloppes seule- 
ment de quelques haillons; quelques-uns, plus heureux, 
ont conserve leurs toiles de tente dans lesquelles ils se 
sont enveloppes ; tous ont enroule autour de leur fez des 
turbans en etoffes de toutes couleurs. 

Bien que mourant de faim et de froid et couverts de 
loques sans nom, ces prisonniers, tous de haute taille, 
n'en ont pas moins conserve une fi6re et martiale atti- 
tude. On voit bien qu'on a devant soi l'elite de Farmee 
turque, et, malgre les cruautes qu'ils ont commises, on 
se sent plein de respect pour ces vaillants soldats qui se 
sont defendus pendant de longs mois avec une energie si 
desesperee. 

Tous sont des nizams et appartiennent presque entice- 
ment a Tinfanterie, comme Tindique leur uniforme bleu 
galonne de rouge. Je reconnais egalement des chasseurs 
a pied a leurs galons verts, et quelques soldats de la 
garde imperiale a leurs galons jaunes. 

Les artilleurs, ainsi que deux a trois cents lanciers, les 
seuls cavaliers faisant partie de Farmee d'Osman-Pacha, 
portent une courte tunique a trois rangs de boutons 
argentes et garnie de tresses noires. 

A la temperature glaciale qui accable tous ces prison- 
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niers, sont venues se joindre les tortures de la faim. 
Quand Osman-Pacha essaya de se faire jour a travers les 
Russes, ses soldats emportaient seulement avec eux des 
vivres pour trois jours. Aussi, une fois prisonniers, les 
Turcs purent-ils se nourrir eux-memes durant ce temps- 
la; mais ces trois jours ecoules, les Russes, qui ne s'at- 
tendaient pas a recevoir ainsi pres de quarante mille pri- 
sonniers, se trouverent pris au depourvu, et pendant quel- 
que temps les prisonniers furent presque entierement 
prives de nourriture. 

Enfin on parvint a decouvrir quelques magasins de 
farine dans Plevna, de nombreux convois d'approvision- 
nements arriverent de Sistova, de Nicopoli, etdes distri- 
butions regulieres et quotidiennes eurent lieu. 

J'ai assiste aujourd'hui a une de ces distributions. Les 
prisonniers defilent un a un entre une haie de grenadiers 
devant de gros tas de pain, et un sergent russe remet a 
chaque homme la moitie d'un pain de quatre livres pour 
sa ration journaliere. Un chaous turc (sergent) se 
tient aupres de son collegue russe, ayant a la main un 
long baton avec lequelil maintient les impatients et coupe 
court aux reclamations. 

Disons en passant que la conduite des grenadiers char- 
ges de la garde des prisonniers est admirable de zele et 
de devouement. Dans les jours oil les vivres ont fait 
defaut, on a vu ces braves soldats partager leur pain et 
leur tabac avec les Turcs qui, quelques jours auparavant 
avaient tue et blesse pres de deux mille hommes de leurs 
deux divisions. 

Ainsi, j'ai vu aujourd'hui des grenadiers rapporter de 
plusieurs kilometres de distance un peu de bois afin de 
faire du feu pour leurs prisonniers. Quelle difference 
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eatre cette noble conduite et les massacres turcs de 
Schipka. 

Un peu plus loin et a droite est etabli le campement 
des officiers turcs dont le nombre s'elevait a plus de deux 
mille lors de la capitulation. Seuls, les dix pachas et 
l'etat-major d'Osman-Pacha ont ete conduits aBogot. 

Aujourd'hui il en reste encore deux a trois cents a 
evacuer. 

Quand j'arrivealeur bivouac, un officier d'ordonnance 
russe fait l'appel des officiers turcs devant partir dans la 
journee. 

Un colonel de nizams, parlant fort bien frangais, Tas- 
siste dans ces fonctions. G'est un homme robuste et de 
haute taille, d'une cinquantaine d'annees, a Fepaisse mous- 
tache grisonnante taillee en brosse. Sur son fez rouge est 
attache un large foulard en cachemire blanc. II est vetu 
d'une vareuse bleu fonce dont les pattes sont bordees 
par un large galon d'or, et de pantalons bulgares en 
laine blanche. 

Comme il est charge de la police de ses officiers, on 
lui a rendu son sabre, dont la poignee est ornee d'une 
etoile et d'un croissant, indices de sa dignite de bey ou 
officier superieur. 

Tous ces officiers ont endosse de larges manteaux en 
caoutchouc a capuchon et pelerine ou des capotes en drap 
marron, bordees de passe-poils rouges et couvertes de 
boutons dores a l'effigie des armes du sultan. 

Quelques-uns, venus durant Fete et n'ayant pas em- 
porte de manteaux, ont achete a Plevna des pardessus en 
drap jaunatre, couleur favorite des gandins bulgares, et 
a cols en velours noir. Ces vetements civils ont 6t6 
ensuite garnis de boutons d'uniforme et rappellent les 



124 A TRAVERS LA BULGARIE 

tenues plus que fantaisistes de notre garde nationale 
parisienne. 

Sous leurs manteaux, presque tous portent la tunique 
a longue jupe plissee a la taille, comme celle de nos offi- 
ciers de zouaves et de turcos. Quelques-uns ont endosse 
des vestes en drap bleu de ciel. 

Sous une capote j'apergois un collet vert a trois etoiles 
d'or rappelant l'uniforme autrichien. Est-ce un officier 
etranger? Pour tan t on me dit que tous les officiers pri- 
sonniers sont Turcs sans exception. Les quelques Anglais 
et Polonais qui se trouvaient a Tarmee d'Osman-Pacha ont 
pu, avant cette derniere sortie, s'evader de Plevna degui- 
ses en paysans bulgares. 

. Detail curieux, je vois de nombreux officiers turcs 
buvant tranquillement du cognac, malgre les lois de leur 
religion. II est vrai quil fait un froid a fendre les pier- 
res, et que, dans le Koran, Mahomet defend le vin et 
non le cognac qui n'etait pas encore invente a cette 
epoque. 

A cote de ces frondeurs, d'autres officiers accomplissent 
leurs devoirs religieux, agenouilles dans la neige, la face 
tournee vers TOrient. 

Rien. de plus curieux que ce campement improvise. 
Seul, le colonel de nizams charge de la garde du camp, 
possede une veritable tente en toileverte; les autres offi- 
ciers ont ete obliges de s'abriter sous des tapis, des cou- 
vertures, des lambeaux de tentes coniques, tendus sur 
des cordes. 

Je remarque deux cercles en fer de roues de canon 
dresses debout, de fagon a former les supports d'une 
tente en tapis de Perse. 

Les ordonnances de ces officiers ont ete laisses a leurs 
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maitres, ainsi que de nombreux chevaux harnaches a la 
turque et portant les bagages. 

Vers deux heures de l'apres-midi, j'arrive au pont baii 
sur la riviere le Vid qui est entierement gelee. Ce pont, 
de construction assez solide, se compose d'un tablier en 
grosses poutres avec garde-fou, pose sur onze piles en 
briques formant neuf arches. 

Sur la hauteur qui s'eleve en cet endroit sur la rrve 
droite du Vid, les Turcs avaient construit une forte 
redoute pour defendre les approches de ce point de com- 
munication si important. 

Aujourd'hui le drapeau russe flotte sur cet ouvrage, et 
les sentinelles placees a Tentree du pont font retrograder 
tous les Bulgares non munis d'une autorisation, qui veu- 
lent prendre la route de Plevna. 

Au-dela du Vid, lachaussee va en montant le long des 
flancs de la ligne de collines qui s'elevent a l'ouest de 
Plevna. A cinq cents metres du pont a droite de la route, 
est batie une petite maisonnette en briques servant de 
karaiil (corps de garde) et oil Osman-Pacha s'etait fait 
transporter le 10 decembre dernier, apres avoir ete blesse. 

En cet endroit, la garnison turque a depose les armes ; 
aussi des deux cotes de la chaussee ne voit-on que des 
monceaux de fusils Martini et Sniders, de cartouchieres, 
ceinturons, porte-ba'ionnette. De distance en distance 
s'elevent de veritables pyramides de caisses en fer-blanc, 
remplies de cartouches, d'obus de calibre 7 et 9. 

Dans les fosses de la route sont jetes des toiles de 
tentes coniques, des piquets de supports, des caissons de 
munitions brises, de fragments de roues, d'affuts. 

Au milieu d'un champ j'apergois un affut de canon 
Krupp monte sur ses roues, mais veuf de sa piece, que les 
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Turcs ont sans doute enterree avant la capitulation, ou 
bien jetee dans le Vid ; on pretend que pr&s d'une ving- 
taine de pieces ont ainsi disparu, et que le lit de la petite 
riviere Grivitcha, qui passe aunord de Plevna, est remplie 
de fusils jetes par les Turcs. 

Le sol de la chaussee que nous suivonsest litteralement 
seme de cartouches en cuivre jetes a terre par les Turcs, 
lors de la capitulation et que des soldats sont occupes a 
ramasser dans de grands sacs en toile. 

Pres de ces tas d'armes abandonnees, des sentinelles 
sont placees de distance en distance, afin d'empecher les 
Bulgares et les maraudeurs de venir piller ces fusils, que 
des corvees de grenadiers transportent dans Finterieur de 
la ville. 

Un peu avant l'entree de Plevna, la route longeadroite 
une suite de collines ou sont plantes des poteaux, munis 
de trois fils telegraphiques, qui unissaient les nombreuses 
redoutes au quartier general d'Osman-Pacha, et a gauche 
la vallee de la Grivitza, ou campaient de nombreuses trou- 
pes turques pendant le siege. 

En cet endroit le terrain est couvert des carcasses des 
nombreux bestiaux abattus pour Talimentation de Tar- 
mee d'O^man-Pacha. Les quelques maisons bulgares Mties 
dans cette partie de la vallee ont ete demolies par les 
nizams, afin de se procurer du bois de chauffage, qui man- 
quait totalement dans Plevna. 

Le long de la routejeremarqueunepaisboisdechenes, 
dont lesarbresontete abattus et dont il ne reste plus que 
les troncs, s'elfrvant a peine au-dessus du niveau du sol. 

En venant de Dolny-Doubnik, on entre dans Plevna 
en franchissant, sur un pont a moitie demoli, un petit 
ruisseau qui se joint a la Grivitza. 
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Pr£s de la, il y a eu, sans doute, la nuit derni&re un 
campement de prisonniers turcs, car sur le sol, noirci de 
place en place par plusieurs feux de bivouac, sont&endus 
les cadavres de cinq a six nizams, qui n'ont pu resister a 
la rigueur de la temperature. Je vois meme un Arabe, a 
la tete crepue, aux joues bronzees, couturees de cicatrices, 
abandonne mourant et prive de tout secours. 

Au-dela du ruisseau et le long des murs de vastes 
magasins d'approvisionnements enticement vides, sont 
ranges sur trois files les soixante-dix-sept pieces de canon, 
rendues par les Turcs. 

Ce sont, a l'exception d'une batterie de petits canons 
de montagne en bronze, des pieces en acier frete, du 
calibre 7 et 9, sortant des fabriques Krupp, a Essen. 
Toutes sont du dernier modele et portent sur la cu- 
lasse le millesime de 4875, annee ou elles ont ete fabri- 
quees. 

Ces pieces en acier bruni avec leurs affuts et leurs 
avant-trains, peints en gris-fer, offrent par ce temps 
sombre un reflet glacial et sinistre. 

Quant aux drapeaux, apart quelques fanions sans impor- 
tance, trouves dans les redoutes lors de leur occupation, 
aucun n'a 6te remis aux vainqueurs, les Turcs les ayant 
caches ou brules avant de capituler. 

Aussitot arrive a Plevna, et ne sachant oil trouver un 
gite pour abriter ma tSte, je me dirige vers la demeure 
du g&i£ral Skobeleff, commandant lal6 e division d'infan- 
terie et gouverneur de la ville, pour le prier de me faire 
donner un logement par Tofficier de place. 

Arriv6 a son quartier, je fais porter ma carte a ce brave 
general, que je connais de longue date, et suis aussitot 
introduit aupr6s de lui. 
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— Voila bien des fagons pour venir voir un ami, me clit-il 
affectueusement; je ne croyais pas que ce fut vous a taut 
de ceremonie. Plus tard on s'occuperade votrelogement; 
en attendant vous dinez avec nous ! 

Bientot arrivent les differents officiers desonetat-major, 
auxquels le general me presente : 

Le colonel Korapatkine, son chef d'etat-major et son 
camarade d'ecole, officier du plus rare merite, le baron 
Krudner, lieutenant-colonel de Cosaques, fils du com- 
mandant du 9 e corps d'armee, le colonel Panioutine, du 
regiment d'Ouglitch, un hardi explorateur, dont le nom 
est bien connu a la Societe de geographie pour ses inte- 
ressants voyages au sources du Nil, le peintre Verescha- 
gine et deux jeunes officiers de la garde. 

Le lieutenant du genie Green, attache militaire americain, 
le colonel roumain Candiano, qui a re§u la croix de 
Saint-Georges pour etre entre le premier dans la redoute 
de Grivitcha, et moi sommes les invites. 

Tout le monde parle admirablement frangais. A huit 
heures du soir, le general Skobeleff prend conge de nous 
et se retire pour travailler avec son chef d'etat-major. 
Chacun regagne son logis, car il n'est guere agreable de 
flaner la nuit dans la couche de neige fondue et glaciale, 
qui remplit les rues de Plevna. 

Pour ma part, je suis le colonel Panioutine, comman- 
dant de place de la ville, qui m'a promis de pourvoir 
a mon installation. Effectivement, grace a lui, je suis 
admirablement installe dans une chambre du conak ou 
palais du prefet turc. 

Ce batiment, de forme quadrangulaire, s'eleve sur une 
petite place, et est entoure d'une grille, sur laquelle, au 
dire des Bulgares, les Turcs exposaient durant le siege les 
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tetes des Russes et des Roumains, tues ou blesses, tombes 
en leur pouvoir. 

Au rez-de-chauss£e, ou Ton monte par un perron de 
six marches, regne un vaste vestibule, dont les murailles 
sont couvertes de tableaux aux armes des Sultans, pein- 
tes en noir sur verre avec un fond dore et aux caracteres 
sacres du Khoran. 

La sont entassees, rouillees et couverles de boue, les 
armes distributes par Osman-Pacha, aux habitants turcs 
de la ville, afin de pourvoir a leur defense, et que ceux-ci 
ont deposees en cet endroit a Tentree des Russes dans 
Plevna. Ce sont des fusils Sniders, et quelques fusils 
Krinka, pris aux Russes en juillet dernier, des handjiars 
a poignee de bois, et de vieux pistolets a pierre. 

Je remarque meme une caisse de tambour russe en 
cuivre, portant estampe Taigle imperial, gisant aupres 
dun clairon turc, entoure de galons et de glands en laine 
rouge, et portant grave le Medjidio d' Abdul-Aziz. 

Un jeune officier des chasseurs d'Ouglitch, qui m'ac- 
compagne, decouvre dans ce tas devieille ferraille un long 
pistolet a pierre, aux pieces en acier delicatement cisele 
et dont le canon, egalement orne, porte grave le nom de 
Lazzaro Lazzarino, maitre-armurier italien des plus renom- 
mes au siecle dernier. 

Un poste de grenadiers, portant les pattes jaunes sur 
la capote grise et un sabre-poignard suspendu a un cen- 
turon en cuir blanc, est etabli dans ce vestibule. Ces sol- 
dats d' elite sont armes, comme la garde imperiale, du fusil 
Rerdan, et ont, comme signe distinctif, une grenade sur 
leurs boutons de cuivre. 

Un double escalier conduit au premier et unique etage 
du conak. Sur une vaste galerie, ou le caimacan rendait 
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justice, s'ouvrent plusieurs pieces. Je me loge dans la plus 
petite, chauffee par un immense poeleen platre et magon- 
nerie, et possedant pour tout ameublement un immense 
et profond divan, dont la couverture a etearrachee, mais 
dont reste intacte la couverture en toile grise, abondam- 
ment remplie de foin. Au mur est suspendu un vase en 
cuivre de forrne spherique et muni d'un robinet pour 
servir aux ablutions de tout vrai croyant. Sur le rebord 
des fenetres sont deposes interieurement plusieurs pots 
en terre vernissee, aux rebords denteles, contenant des 

plants de jasmin et Mais pardonnez-moi, je ne puis 

en raconter plus long aujourd'hui, je tombe de sommeil, 
cent-cinquante kilometres en deux jours, e'est raide 
meme pour un Cosaque .... A demain! 
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i.^s troupes aOsmari-Pacha refouI6es dans Plevna par les grenadiers 
du general Ganetski Oo decembre). 



CHAPITRE X 
Plevna* 

La sortie d'Osman-Pacha. Premiere attaque. Premier succes des Turcs. Le 
general Ganetski et les grenadiers d'Astrakan. Blessure d'Osman-Pacha. 
Evacuation des redoutes par les Turcs. Le colonel Panioutine a Mahmoud- 
Tabia. Marche des Roumains. Occupation de Plevna. Les Turcs sont cer- 
nes. Les parlementaires. La capitulation. Entree du Tzar. Osman-Pacha 
chez l'empereur. Bravo! La chanson de la neige. Les hopitaux. Les cuisi- 
nes. Enlevement des cadavres. Officiers turcs. Omer-Bey. Une marque 
d'amitie. A la grande mosquee. Un sinistre depot. Un ressucite. Les mer- 
cantis. Les ruines des quartiers turcs. Misere des musulmans. Les Bra- 
touschki. Attaque d un convoi. Decouverte des etendards des lanciers turcs. 
Mouvements de troupes. Un precieut divan. 



Plevna, 19 decembre. 



Ce matin, au point du jour, je suis reveille par un 
tapage epouvan table. Ce sont les membres de la commis- 
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sion bulgare qui viennent s'installer au conak ; impossi- 
ble de dormir d'avantage. Aussi, je me leve, et me mettant 
a la besogne, j'ecris, d'apres les nombreuses informations 
recueillies hier chez les Russes et les Roumains, le recit 
suivant de la bataille du 10 decembre dernier : 

Voyant ses vivres tirer a leur fin, et sachant qu'il lui 
etait impossible d'etre secouru par les troupes de Sofia, 
que le general Gourko venait de refouler dans les Balkans, 
Osman-Pacha songea a executer une sortie desesperee et a 
s'echapper coute que coute avec son armee, la meilleure 
de Pempire turc. 

A partir du 7 decembre, ses troupes, qui depuis quel- 
que temps etaient mises a lademi-ration, regurent ration 
entiere. 

Le 9 decembre, dans la nuit, les troupes turques se 
mirent en mouvement, abandonnerent les redoutcs en y 
laissant seulement quelques hommes, et se reunirent 
dans la vallee formee par la petite riviere Grivitcha, qui 
s'etend entre les hauteurs de Bukovaet lenordde Plevna. 

Ces troupes comprenaient une masse de quarante mille 
soldats, et de pres de cent pieces de campagne en acier. 
Tout ce qui etait musulman dans Plevna, officiers d'ad- 
ministration, docteurs, infirmiers, blesses et malades, 
convalescents, s'etaient joints a eux. 

Les habitants turcs, abandonnant leurs foyers, avaient 
entasse a la hate leurs vetements et leurs meubles sur 
dcs voitures, et formaient un immense convoi compose 
de pres de mille charrettes trainees par des bufflesetdes 
boeufs, qui setendait sur la route allant de Plevna au Vid, 
et attendaient la marche en avant de Parmee, pour la 
suivre dans son mouvement sur Widdin. 

Le point choisi par Osman-Pacha pour perccr la ligne 
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d'investissement, etait le village de Dolny-Doubnik , en 
avant duquel la route de Widdin se croise avec celle de 
Sofia, un peu avant de rejoindre le pont sur le Vid. 

Osman, sachant que la plus grande partie de la garde 
avait quitte ces positions pour marcher sur Sofia, pensait 
qu'il lui serait plus facile de combattre dans cette vaste 
plaine, depourvue cle hauteurs, que sur lesautres points 
des ouvrages assiegeants. 

Son calcul etait mauvais, car il avait a se heurter con- 
tre trois lignes de retranchements defendus par la 2 e et 
la 3° division de grenadiers, et la 3 e division d'infanterie 
de la garde, les meilleures troupes de Tarmee russo-rou- 
maine. 

Le seul point par oil il pouvait s'echapper, avec quel- 
ques chances de succes, etait, au dire desgeneraux russes, 
la partie qui s'etend a l'ouest de Plevna, entre le Vid et 
les positions de la Montagne verte. 

Le 10 decembre, au point du jour, les Turcs semirent 
en mouvement, et, favorises par un brouillard epais, pas- 
serent le Vid sur le pont de la chaussee de Sofia et sur 
deuxautresponts qu'ils avaient construits avec des char- 
rettes recouvertes de fascines, en face de la vallee de la 
Grivitcha. 

Osman-Pacha, precede de deux cavaliers portantchacun 
une paire de lanternes rouges, afin de le faire reconnaitre 
des siens, se tient en tete de ses troupes qui combattent 
avec la plus grande ardeur. 

Une premiere masse de vingt-cinq mille hommes sejette 
au pas de course en colonnes profondes et serrees sur la 
premiere ligne de tranchees russes, qui s'etend a ua kilo- 
metre et demi du Vid. 

Le regiment de grenadiers de Siberie, de la 3 e division, 
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qui garde cette position , ne peut resister aux Turcs, 
qui attaquent avec une force et une vigueur incroyables. 
II est refoule sur le regiment cle grenadiers de Maloresie, 
et perd une batterie de huit canons dont les artilleurs se 
font massacrer sur leurs pieces. 

Les Turcs abordent la seconde ligne russe avec le 
meme entrain, et la font egalement reculer. 

A cette vue, le general Ganetski, commandant du corps 
des grenadiers, court a la premiere brigade de cette divi- 
sion qui occupe la troisieme ligne de retranchements sur 
lesquels les Turcs s'avancent avec la plus grande audace. 
Un des regiments de cette brigade est detache sur la droite, 
afin de prendre l'ennemi en flanc. 

S'adressant alors au regiment de grenadiers d'Astrakan 
le general leur crie : 

— Les Turcs ont pris huit canons, crevez tous, s'il le 
faut, les Astrakans, mais reprenez-moi mes pieces ! 

Enthousiasmes par ces paroles, le regiment bondit par- 
dessus ses retranchements, et court aux Turcs qui, en 
un seul choc, sont refoules au-dela de la premiere ligne 
russe et auxquels on reprend les huit canons dont ils s'e- 
taient precedemment empares et qu'ilsn'ontpuemmener 
faute de chevaux. 

Mais la ils sarretent, et pendant une heure et demie, 
une horrible boucherie a le bai'onnette a lieu dans la 
plaine. 

A la fin, Osman-Pacha, qui se tient au fort de la me- 
lee, a son cheval tue sous lui et s'aftaisse grievement 
blesse a la jambe gauche. 

En voyant tomber leur general chef, les Turcs faiblis- 
sent. 

A ce moment, une batterie russe de vingt canons, s'in- 
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stale sur leur flanc gauche et les mitraille a outrance. 
Perdant alors tout espoir, ils reculent en desordre et 
repassent de Vid sur leurs trois ponts. 

Les Russes tirent a shrapnels (obus a balles) sur ces 
masses desorganisees, dont beaucoup de nizams tombent 
dans le Vid et s'y noient. 

Osman-Pacha, qui s'etait fait transporter blesse dans 
un petit karaul, situe a cinq cents metres du pont, donne 
Fordre a ses troupes de reoccuper les redoutes ; mais celles- 
ci sont deja au pouvoir des Russes et des Roumains, et 
la tete de colonne de la 4 e division roumaine du general 
Tcherkez debouche de Plevna sur la chaussee de Sofia. 

Voici ce qui s'etait passe : 

Dans la nuit du 9 au 10 decembre, a minuit, les eclai- 
reurs de la 16 e division russe, amenerent au general 
Skobeleff, un nizam qu'ils avaient fait prisonnier en avant 
de la Montagne verte. Ce nizam, raconta que les troupes 
occupant les redoutes qui defendaient Plevna a l'ouest, 
avaient re<ju l'ordre de les evacuer la veille a la tombee 
de la nuit, et qu a l'heure actuelle il n'y avait plus aucun 
Turc dans ces positions. 

Le general envoya aussitot trente eclaireurs volontaires 
avec le nizam, qui arriverent jusqu'aux ouvrages qu'ils 
trouverent abandonnes et un des leurs alia confirmer au 
general le renseignement donne par le nizam. 

Skobeleff fait alors occuper toutes ces positions par sa 
division (16 e ) et la 30 e division qu'il a sous ses ordres. 

En meme temps, le general Zotoff avec la 2 e division 
et les tirailleurs, suit ce mouvement et avertit le general 
Krudner de s'avancer avec ses deux divisions par la chaus- 
see de Grivitcha. 

A huit heures du matin, toutes les redoutes tu ques, 
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faisant face aux Russes, sont occupees par ceux-ci, qui 

en ont chasse les quelques bataillons laisses par ordre 

d'Osman-Pacha. 

L'une de ces positions, la plus forte de toutes, Timpo- 
sante redoute de Mahmoud-Tabia, est prise avec sa garni- 
son par le colonel Panioutine et son aide de camp. Le 
regiment russe d'Ouglitch, que commande ce colonel, 
s'avaneait sur cette position et le feu s'elait ouvert de part 
et d'autre. 

Faisant cesser le feu a sa troupe, le colonel Panioutine 
part au galop, suivi seulement de l'aide de camp du regi- 
ment. Les Turcs, voyant ces deux cavaliers s'avancer jus- 
qu'au glacis de la redoute, cessent egalement de tirer, et 
le lieutenant-colonel turc, qui commande cette position, 
monte sur le parapet et demande en frangais au colonel 
Panioutine ce quil desire. 

— Je suis venu seul contre vous tous, pour vous mon- 
trer que je ne vous crains pas, dit ce brave officier ; vous 
etes entoures et tous vos ouvrages sont entre nos mains, 
rendez-vous et vous aurez la vie sauve, sinon, je vous fais 
tous passer par les armes. 

Intimide par ces paroles, le colonel turc repond alors 
qu'il se rend a discretion, lui et sa troupe. Le colonel 
Panioutine tourne la redoute, dans laquelle il entre par la 
gorge. La garnison rangee en ligne lui presente les armes 
et le colonel turc s'avan^ant vers lui, suivi d'une dizaine 
d'ofliciers, lui presente son sabre. 

Le regiment d'Ouglitch arrive alors et la garnison, forte 
de sept cents nizams, depose ses armes entre ses mains 
avec deux fanions et sept canons en acier. 

Le colonel Panioutine est un des plus braves et des 
plus beaux officiers de Tarmee russe. Haut de pres de 
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six pieds, et portant une longue barbe blonde qui lui des- 
cend jusquau milieu de la poitrine, ilrappelle le typede 
ces anciens chefs de reitres et de lansquenets. 

Non content d' avoir fait occuper les positions turques, 
Scobeleff, en general intelligent et experiments , avait 
passe le Vid a sept heures du matin et etait alle prendre 
position, avec la 30° division et une partie de la 16 e , en 
arriere des troupes defendant la pjsition de Dolny-Doub- 
nik afin de les soutenir en cas de besoin. 

De leur cote, les Roumains n'etaient pas restes inactifs. 
Ce jour-la, a sept heures du matin, le commandant des 
tranchees roumaines, en face de la redoute de Grivitza, 
dont la sixieme parallele etait seulement a vingt-cinq me- 
tres du glacis, apprend par un caporal quil ne reste 
presque plus de Turcs dans cet ouvrage. 

Aussitoc il envoie le lieutenant Companatzo avec vingt 
hommes occuper cette redoute en lui recommandant de 
se tenir sur les parapets de peur que Tinterieur de Tou- 
vrage ne soit mine, et en meme temps il fait avertir le 
general Tcherkez, commandant la 4 e division d'infanterie. 

Bientot les troupes commandees par le colonel Cotroutz 
s'avancent de cette premiere position aux formidables 
positions de Bukova qui sont egalement abandonnees. 

Cet officier superieur envoie alors le capitaine d'etat-ma- 
jor, M. Poppesco-Siagouna explorer, avec vingt hommes, 
le terrain s'etendant a gauche de la grande chaussee de 
Plevna, ou se trouve une redoute turque, et de pousser 
de la jusqu'a l'entree du cimetiere turc de la ville. 

Ce jeune et intelligent officier, qui a servi dans Tarmee 
frangaise en 1870 et a reqxx la croix de la Legion d'hon- 
neur pour sa brillante conduite durant le si^ge de Paris 
en faisant vingt-deux Bavarois prisonniers a la sortie du 
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Moulin-de-Pierres, penetre dans cette redoute et y trouve 
quelques nizams qui, apres avoir tire plusieurs coups de 
fusil, se rendent a discretion. 

En ce moment, le general Tcherkez s'avance sur les 
cretes de Bukova avec le 3 e de ligne, le S e Dorobantz, deux 
bataillons du 6 e de ligne et cinq batteries tandis que le 
4 e de ligne et un bataillon du 6 e prennent position a Bu- 
kova. Les tirailleurs roumains commencent a descendre 
les pentes des collines pour ouvrir le feu avec les tirail- 
leurs turcs. 

Le general Tcherkez ordonne alors a son chef d'etat- 
major, M. Algiu, qui servait dans nos rangs a Solferino, 
et au capitaine Poppesco-Siagouna, d'operer a gauche avec 
le premier bataillon du 6 e regiment et de penetrer dans 
Plevna afin d'occuper la ville et d'en sortir ensuite pour 
flanquer la gauche de la ligne de tirailleurs qui doit 
s'etendre des pieds des hauteurs d'Opanes jusqu'a la 
chaussee sortant de Plevna et allant au pont du Vid. 

Le colonel Algiu, avec quatre compagnies, passe le 
ruisseau de Grivitza, s'avance en tirailleur a droite de la 
chaussee et penetre dans Plevna. Le capitaine Poppesco, 
avec deux compagnies, traverse egalement le ruisseau a 
gauche de la route, occupe le cimetiere et penetre dans 
les premieres maisons apres quelques coups de fusil avec 
les trainards de l'arriere-garde d'Osman-Pacha, comman- 
dee par Hafiz-Bey. Ces nizams se rendent aussitot, et 
ces deux officiers d'etat-major continuent, sans rencon- 
trer aucun obstacle, leur marche sur la nouvelle eglise 
bulgare, qui est leur premier objectif, puis sur le pont de 
la riviere qui traverse Plevna et est situe a la sortie de 
la ville du cote du Vid. 

Pendant ce temps, M. le general Tcherkez fait tou- 
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jours avancer ses troupes en avant, quand tout a coup 
les batteries turques cVOpanes et une batterie etablie au 
tournant de la route du Vid, ouvrent le feu sur les Rou- 
mains. En voyant ses troupes prises entre ces deux feux 
croises, le general envoie un capitaine d'etat-major, 
M. Balan, pour ordonner au commandant du flanc droit 
de prolonger la ligne de tirailleurs jusqu'aux pentes des 
hauteurs d'Opanes, ainsi quun lieutenant d'etat-majcr, 
M. Pappazoglo, pour dire au lieutenant-colonel Teliman, 
de faire enlever, par un peloton d'infanterie, la batterie 
etablie sur la chaussee de Sofia. 

En ce moment, le colonel Algiu, avec quatre compa- 
gnies, debouche de Plevna et suit cette chaussee flan- 
quee a gauche, a cinq cents metres de distance, par les 
deux compagnies du capitaine Poppesco-Siagouna, qui ont 
escalade la pente quon aper<joit a Fen tree de la ville. 

Mais ces deux officiers sont bientot obliges de s'arreter, 
car, a huit cents metres du colonel Algiu se trouve la batte- 
rie qui croise ses feux avec ceux d'Opanes sur le centre 
de la division Tcherkez, et a meme distance du detache- 
ment du capitaine Poppesco, deux regiments turcs se 
tiennent ranges en bataille faisant face aux troupes rou- 
maines. 

Ainsi les troupes turques sont-elles enveloppees de 
toutes parts. En tete, par les grenadiers; sur le flanc 
gauche , par les 4 e et 9 e corps ; en queue et sur le flanc 
droit, par les Roumains qui ont repousse Tarriere-garde 
turque dans le plus grand desordre sur le corps princi- 
pal. 

Aussi, quand Osman donna l'ordre d'occuper les re- 
doutes, ses pachas lui apprennent cette desastreuse nou- 
velle. 
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Ordre est aussitot donne aux Turcs de cesser le feu et 
de prendre position Tarme au pied; des drapeaux blancs- 
sont aussitot arbores de toutes parts. 

Deux parlementaires sont envoyes par Osman-Pacha ; 
Fun passe le pont sur le Vid en agitant un mouchoir 
blanc et est regu par le general Stroukoff, aide cle camp 
du grand-due Nicolas; Fautre se presente au general 
Tcherkez. Le general Stroukoff se presente lui-meme a 
la porte du karaul, oil Ton avait depose Osman-Pacha, 
puis bientot apres, le general Skobeleff et tous deux 
complimentent Theroique blesse de sa magnifique defense 
de Plevna. 

Dans cette derniere journee, les Turcs avaient perdu 
plus de cinq mille hommes tues ou blesses ; les pertes 
des Russes se montaient a pres de deux mille hommes, 
pertes entierement subies par la 3 C division de grenadiers 
qui avait suffi pour repousser l'armee entiere d' Osman- 
Pacha. 

Le lendemain, 11 decembre, le Tzar, apres avoir assiste 
au Te Deum d'actions de grace pour la prise de Plevna et 
passe les troupes en revue, entra dans la ville, ayant a sa 
droite le prince Charles et a sa gauche le grand-due 
Nicolas, qui portait sur sa capote le grand-cordon de 
Tordre militaire de Saint-Georges, que TEmpereur venait 
de lui accorder pour la prise de Plevna. 

Le cortege se rendit a la maison qu'habitait le gouver- 
neur temporaire de la ville, M. le general Skobeleff. Bien- 
tot un grand mouvement de curiosite eut lieu dans la 
foule des officiers russes et roumains qui encombraient la 
cour precedant cette maison. 

Osman-Pacha venait d'arriver dans une victoria attelee 
de troischevaux,avecuneescorte de Cosaques de la*garde 
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pour se presenter a PEmpereur. La voiture ne pouvant 
penetrer dans la cour, le glorieux vaincu fut oblige de 
descendre et de s'avancer soutenu a droite par son mede- 
cin, homme grand et gros, portant un cache-nez autour 
du cou, et a gauche par un pacha, strictement boutonne 
dans sa tunique et petit de taille. 

Osman-Pacha etait vetu de la tunique de general turc, de 
couleur bleu fonce, avec deux attentes en or sur les epau- 
les et une mince broderie sur les manches garnies de pe- 
tits boutons. Ce vetement etait deboutonne. II ne portait 
que la botte droite, tandis que son pantalon fendu dans le 
bas laissait voir le pied et la jambe gauche entoures de 
bandages. Osman est un homme d'une quarantaine d'an- 
nees, de taille moyenne, au visage allonge encadre par 
une courte barbe grisonnante et qu'eclairent deux grands 
yeux noirs. 

Quand Osman parutainsi soutenu, un grand tumulte se 
fit, chacun poussant son voisin afin de contempler les 
traits de celui qui les avait tenus plus de cinq mois en 
^chec devant Plevna. Le general Hall parut alors sur le 
perron de la maison. 

— Faites silence, messieurs, dit-il, — et Osman fut 
introduit aupres de l'Empereur. 

Un quart d'heure apres ilredescendait le perron, ayant 
au cote son sabre recourbe entierement garni d'or que lui 
^vait remis l'Empereur, et reconduit par celui-ci pendant 
quelques pas dans la cour. 

La Osman-Pacha prit conge cluTzar, lui serrant la main 
avec effusion et le remerciant de l'accueil flatteur qu'il 
venait de recevoir et auquel, ajouta-t-il, il ne sattendait 
pas. 

Ace moment, par unmouvement spontane, Tetat-major 
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poussa le cri plusieurs fois repete : « Bravo! Bravo! », 

chacun le saluant a son passage, tandisqu'Osman-Pacha, 

visiblement emu inalgre son flegme oriental, inclinait, en 

se retirant, la tete a droite et a gauche tout en souriant, 

pour remercier les officiers russes de tant de marques 

d'estime. 

Le lendemain, Osman-Pacha fut conduit a Bogot, au 
quartier general du grand-due. Bien que le Tzar lui eut 
offert la liberte, le general turc, voulant partager le sort de 
ses soldats, a demande a etre interne en Russie. En atten- 
dant, il se trouve a Bogot en compagnie de ses dix pa- 
chas et de son etat-major. Le chef de celui-ci, le colonel 
Mustapha-Bey, a fait ses etudes militaires en France. li 
est a peine age de trente-sept ans. Tous les travaux de 
defense de Plevna sont son oeuvre. 



Plevna, 22 dScembre. 

C'estsurtout maintenanta Plevna que la chanson de la 
neige du Voyage dans la Lune serait d'a-propos. Jamais 
ces paroles n'ont ete plus de circonstance : 

II neige, 

II neige, 

Nous grelottons. 

Nous grelottons. 

La neige, 

La neige, 

Tom be a itocons, 

Tombe a flocons. 

Voila deja cinq jours, en effet, que la neige tombe abon- 
damment, et sans discontinue^ et couvre le sol d'une 
epaisseur de trois pieds en moyenne. 

Pourtant nous ne devons pas nous plaindre de cet abais- 
sement de la temperature, car sans cela les nombreux 
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cadavres turcs qui encombrent encore Plevna seraient 
capables d'engendrer la peste et de nombreuses epide- 
mies. 

Quand Osman-Pacba se mit en mouvement avec son 
armee, le 9 decembre au soir, afin de percer le lende- 
main la ligne d'investissement russo-roumaine, les doc- 
teurs et les infirmiers militaires se joignirent a ses troupes, 
abandonnant lachement dans les mosquees et dans de 
nombreuses maisons converties en ambulances, plus de 
trois mille malades et blesses, incapables de se mouvoir, 
tout ce qui pouvait marcher etant egalement parti avec 
eux. 

Ces malheureux resterent seuls et abandonnes pendant 
trois jours sans pansement et nourriture. Aussi quand 
les Russes entrerent dans la ville, quel epouvantable et 
dechirant spectacle n'eurent-ils pas sous les yeux. 

Toutes ces ambulances et hopitaux etaient devenus 
d'horribles charniers, oil depuis trois jours les vivants 
gisaient pele-mele avec les morts, au milieu d'une pour- 
riture sans nom et dans une atmosphere infectee. 

LTon se mit immediatement a la besogne pour assainir 
les ambulances. L'on requisitionna les Bulgares pour en- 
lever les cadavres dans descharrettes et en quelques jours 
Ton enterra plus de onze cents cadavres. 

Aujourd'hui j'ai visite le principal hopital etabli dans 
une serie de maisons entourees de grandes murailles et 
qu'on appelle a Plevna le palais de Macmoud-Bey, le plus 
riche Turc de la ville, qui s'est refugie a Constantinople 
apres les premiers engagements de juillet dernier. 

Quand je suis arrive a ce conak, les infirmiers turcs, 
portant au bras le brassard blanc orne du croissant rouge, 
chargeaient a la porte d'entree les cadavres des morts de 
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la veille sur des charrettes attelees de buffles, qui devaient 
conduire leur funebre cargaison a la fosse commune, 
situee en dehors de la ville. 

Les morts etaient deposes dans la cour de l'hopital et 
formaient un sinistre monceau a moitie couvert de neige; 
et il y en avait egalement a recueillir dans toutes les 
autres ambulances. 

II meurt en moyenne cent Turcs, blesses la plupart par 
des eclats d'obus on malades de la dysenteric Ces mains 
et ces tetes souillees de boue, sortant des claires-voies des 
charrettes, ces tas de haillons ensanglantes, de chairs 
bleuies et noircies par la gangrene, etaient horribles a 
voir. 

Tout d'abord je visitai les cuisines cle cet hopital, des- 
servies par des soldats turcs et installees dans une grande 
salledu rez-de-chaussee ; on en a creuse le sol et installe 
cinq foyers sur lesquels sont placees autant de gigantes- 
ques marmites oil cuit le bouillon destine aux blesses. 

Les Russes deploient dans ces circonstances un dcvoue- 
ment digne des plus grands eloges pour venir en aide a 
leurs ennemis. 

Aujourd'hui, un jeune capitaine d'infanterie de la 
14 e division, charge de Fintendance des hopitaux de 
Plevna', me racontait, encore tout emu et tremblant de 
colere, qu'un miserable fournisseur juif avait ose lui 
offrir de signer un bon de deux rnille pains qui devaient 
etre donnes aux malades turcs : ces pains seraient censes 
etre donnes, et l'officier en partagerait le prix avec lui, 
car, ajoutait notre Juif, des Turcs peuvent bien se passer 
de nourriture.Pour toute reponse, le brave officier fit arreter 
et conduire au commandant de place cet impudent coquin. 

Plusieurs officiers turcs blesses sont soignes dans cet 
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hopital. line maison separeeafecartet quietait le harem- 
like de Macmoud-Bey, leur est affectee. Les murs de toutes 
les salles sont eouverts de fresqueset d'ornements dansle 
gout oriental et aux couleurs criardes. Les plafonds sont 
decores de trophees d'armes, de drapeaux, de fleches dis- 
poses autour de longs tambours asiatiques. Sur les murs, 
on a figure, avec peu de respect pour la perspective, des 
consoles, des glaces, des candelabres, en un mot tout ml 
ameublement comme sur les decors de theatre. 

Dans la plus grancle piece, sont installes six officiers turcs 
blesses, un colonel, deux lieutenants-colonels, deux ma- 
jors et un capitaine adjudant-major, tous porteurs de 
physionomies martiales et decidees. 

Je suis recu dans ma visite par le colonel, qui se 
nomme Omer-Bey et commandait le 2 e regiment de 
nizams. 

Cet officier superieur, un des plus braves soldats de 
Farmee turque, a defendu longtemps les positions a 
gauche de Plevna, sur les hauteurs de la Montagne verte, 
oil il a eu la main gauche traversee par une balle deux 
semaines avail t la prise de la ville. 

II est petit de taille, age d'une cinquantaine cFannees, 
et porte une courte moustache taillee en brosse. II parle 
tres bien francais et roumain. II a fait toute la campagne 
de Crimee a Eupatoria, devant Sebastopol, et me parle 
longuement de 1'armee frangaise, a la reorganisation de 
laquelle il s'interesse vivement et dont il me demande de 
nombreux details. 

Lors de la prise de Plevna, le colonel Omer-Bey fit de- 
manderle colonel Panioutine, du regiment d'Ouglitch, dont 
le regiment avait ete constamment aux prises avec le sien 
depuis le commencement du siege, et en temoignage d'a- 

10 
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mitie et d'estime lui fit present de son sabre de bey au 

fourreau a plaques d'argent. 

La lame de cette arme, montee sur une poignee en 
ivoire, est un ancien damas incruste de versets du Koran 
en filigrane d'or et est estime valoir plus de cinq cents 
roubles (deux mille francs) par les connaisseurs, qui ne 
font pas defaut dans Farmeerusse, ou l'onestfriand des 
armes anciennes et renommees. 

En sortant de cette premiere ambulance, je rencontre 
M. Stoukavienko, medecin en chef des hopitaux de Plevna, 
qui, en deux ou trois jours, a su les installer complete- 
ment, malgre le mauvais vouloir des chirurgiens turcs 
qui, pour la plupart se refusent a tout travail et ont cach6 
leur materiel d' instruments de chirurgie et objets de pan- 
semen t. 

La grande mosquee a ete convertie egalement en ambu- 
lance et sur la plate-forme du minaret, oil montait le 
muzzin pour annoncer Theure de la priere, flotte aujour- 
d'hui le drapeau protecteur de Geneve. 

Rien ne saurait rendre le saisissant spectacle qu'offrait 
Finterieur de cette mosquee, dont on avait hermetique- 
ment bouche toutes les fenetres, afm de garantir les bles- 
ses du. froid. Geux-ci, accroupis, enveloppes dans leurs 
couvertures, se pressaient autour des feux allumes avec 
les debris des balustrades de lachaire du muzzin, et dont 
la lueur se decoupait en silhouettes fantastiques sur les 
murailles noircies et depouillees de tous les ornements 
religieux qui les couvraient auparavant. 

En sortant de la mosquee, j'apergois, par-dessus une 
petite muraille grillee donnant dans le cimetiere turc, un 
amoncellement d'une vingtaine de cadavres, entasses 
pele-mele sur les pierres tombales, surmontees de tur- 
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bins et couvertes ^inscriptions gravees et dorees dans lc 
marbre. 

IJn docteur me raconte qu'en sortant tout a l'heure de 
la ville, avec le convoi de cadavres quil allait faire ense- 
velir, il apergut un bras sortant d'un tas de morts, s'agi- 
ter a plusieurs reprises. Tout d'abord, il crut que cela 
etait du au mouvement de la voiture. 

Mais bientot il vit une tete se soulever, et promener 
autour d'elle des regards effares. 

G'etait un Turc, qui, atteint de dysenterie, etait eva- 
noui quand les infirmiers enleverent les morts dans la 
salle oil il se trouvait, et fut confondu dans la sinistre 
cargaison que Ton chargeait sur des charrettes. 

Le docteur le fit alors reconduire a l'hopital. Si Teva- 
nouissement avait dure quelques minutes de plus, il etait 
enterre vivant; on peut dire que ce Turc en est revenu de 
loin et l'a echappe belle. 

Plevna, bien quayant la reputation d'etre une des vil- 
les les mieux construites du nord de la Bulgarie, m'a 
produit une triste impression, avec ses rues remplies de 
neige a moitie fondue, formant un bourbier liquide de 
plus d'un metre de profondeur. 

Tous les magasins turcs ont ete saccages, les cloisons 

et les volets brises a coups de hache, et emportes pour 

alimenter les feux de bivouac. Quand ces maisons sont 

, depourvues de bois, on les demolit alors, afin d'enlever 

les massives charpentes des toitures. 

Presque tous les magasins bulgares sont fermes; quel- 
ques-uns restes ouverts ont ete loues a des cantiniers 
juifs qui suivent Tarmee, et mettent leurs marchandises 
a des prix exhorbitants, rappelant ceux que Ton payait a 
Paris durant le siege; ainsi le fromage se vend 5 francs 
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la livre, le sucre 4 francs, la bougie 1 franc la piece, une 

bouteille de vin cle Roumanie ordinaire 10 francs, un 

mauvais crayon 50 centimes, etc. Tous les prix sont a Ta- 

venant. 

Seulement, le commandant de place, devant toutes les 
reclamations, va faire etablir un tarif raisonnable, qui 
v& etre affiche dans toutes les boutiques afin de mode- 
rer MM. les commergants dans leur amour immodere du 
gain. 

Les quartiers bulgares ont peu soufifert du bombarde- 
Tient, les Russes connaissant leur emplacement exact. 
A peine rencontre-t-on de loin en loin quelques maisons 
ecornees par un obus egare. 

Seule, la nouvelle eglise oil Ton pensait que les Turcs 
avaient etabli une poudriere, a servi de point de mire et 
a eu ses murailles trouees en plusieurs endroits. 

Mais quand on arrive aux quartiers turcs, principale- 
ment a celui situe en arriere des redoutes de la Montague 
verte, on a sous ses yeux l'image de la plus effroyable 
devastation. 

Partout, ce ne sont que ruines et decombres; les rues 
encombrees de pierres et de poutres, sont impraticables 
pour les.chevaux. 

Le sort de cette population musulmane est des plus 
tristes. 

CommejeTai deja dit, quand Osman-Pacha se prepara 
a executer sa sortie, les habitants turcs de Plevna aban- 
donnerent leurs demeures, et entassant pele-mele leurs 
vetements et quelques meubles sur des charrettes, sorti- 
rent a la suite de l'armee, formant un immense convoi de 
cinq a six mille voitures, qui s'etendait de la sortie dela 
ville jusqu'au pont sur le Vid. 
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Quand les Turcs furent refoules dans la vallee de la 
Grivitcha, beaucoup de ces charreltes furent renversees 
par les soldats en fuite; d'autres brisees pour faire du 
feu ou pillees par les maraudeurs. 

Beaucoup de buffles et de boeufs des attelages turent 
abattus pour servir de nourriture aux troupes. 

Pendant vingt-quatre heures, ces malheureux Turcs 
resterent, eux et leur famille, dans cette vallee glaciale, 
sans abri et sans feu. Quand ils purent rentrer dans 
Plevna, ils trouverent leurs demeures devastees et pillees 
par les Bulgares. 

Aujourd'hui, Ton rencontre quelques femmes turques, 
enveloppees dans leur voiles, se glisser silencieusement 
dans les rues, le long des maisons, s'arretant quelquefois 
pour tendre tristement la main aux officiers russes en 
implorant l'aumone. 

Quant aux hommes, on les voit assis sur des nattes 
dans des petits cafes turcs, oil Ton vend d'excellent 
cafe, et oil cuit dans des marmites, du ragout de mou- 
ton avec des haricots et des pommes de terre. 

Le colonel Panioutine, dont j'ai deja eu l'occasion de 
parler longuement, deploie une vigueur et une integrite 
remarquables dans ses fonctions de commandant de place 
a Plevna, chatiant les Bulgares aussi bien que les 
Turcs. 

Cet apres-midi, il a fait administrer par les Cosaques 
vingt-cinq coups de fouet a deux bratouschki (freres, nom 
que les soldats russes donnent en plaisantant aux Bul- 
gares), qui, ay.mt trouve sur la route le cadavre d'un 
sapeur du genie qui venait de mourir, Tavaient entiere- 
ment depouille de ses vetements. 

En ce moment les routes sont infestees de maraudeurs, 
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non seulement bulgares, mais aussi turcs, qui ont pu 

reussir a s'evader de Plevna. 

Une dizaine de ces derniers ont attaque hier, aupres 
de Dolny-Doubnik, un convoi russe et tue cinq voituricrs. 
On a immediatement envoye a leurpoursuitedes Cosaques 
qui les ont sabres sans misericorde. 

AujourdTiui, le brave colonel Panioutine est dans la 
joie. Ses officiers d'etat-major viennent de decouvrir sept 
clrapeaux et etendards turcs. 

Voici dans quelles circonstances : 

Quand la garnison de Plevna capitula, elle jeta ses 
amies le long de la chaussee et ne rendit aucun drapeau, 
et pourtant le nombre en est grand dans Parmee turque. 

On demanda alors oil etaient ces etendards aux offi- 
ciers, qui repondirent negativement, disant ne pas savoir 
ce qu'ils etaient devenus. 

Le colonel Panioutine, ayant appris par des Bulgares 
que les Turcs avaient ete vus enterrant plusieurs caisses 
dans la plaine situee a Tentree de la ville, envoya de 
nombreuses corvees cle soldats amies de pelles et de 
pioches,executer de minutieuses recherches sur ce terrain 
ou se tenait la garnison avant la capitulation. 

Ce matin, on a deterre, a la sortie de la ville, une 
enorme caisse en fer munie de cinq grosses serrures, un 
veritable coffre-fort en un mot, que Ton a apportee chez 
le colonel Panioutine. 

Tout d'abord on crut qu'on avait trouve une caisse de 
regiment; apres plus d'une heure de travail, on parvint 
enfin a faire sauter les serrures. 

Cette caisse appartenait a un colonel de lanciers turcs, 
ainsi que l'apprit une tunique de grande tenue, au col 
brode et dont les manches surchargees de galons hpn- 
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grois portaient un croissant en or brode sur velours 
rouge, au centre duquel etaient deux lances croisees. 

Sur la poitrine etaient attachces la croix du Medjidie, 
la medaille en or de la valeur militaire, et la medaille 
turque en argent de la guerre de Crimee. Cette medaille 
porte d'un cote le Medjidie d'Abdul-Medjid, et de l'autre 
un trophee d'armes surmonte de quatre drapeaux fran- 
gais, anglais, turc et sarde, avec cette inscription en 
lettres latines : « Crimea. 1854-1855. » 

A cote de la tunique, on trouva un pantalon de grande 
tenue en drap blanc a larges galons d'or, des fez blancs 
et rouges, un petit tonneau en bois aromatique tout cou- 
vert d'ornements en argent, une robe de chambre de 
femme en vieux damas de soie bleu de ciel tout lame 
d'argent, des babouches en cuir jaune, des serviettes et 
des peignoirs en toile et soie a raies rouges et jaunes, une 
pelisse doublee en peau de renard, etc., en un mot, 
tout le bagage d'un riche officier superieur. 

Au fond de la caisse etaient des vieux chiffons et des 
liasses de papiers. Un des officiers les remuait negligem- 
ment, quand tout a coup il apergut un morceau de soie 
rouge avec un croissant d'or apparaitre entre les papiers. 
II le sortit de la caisse et Ton vit que c'etait un etendard 
turc. 

Bientot Ton eut entre les mains les drapeaux de ce 
regiment de lanciers turcs que le colonel avait detaches 
de ieurs hampes et caches dans une caisse qu'il avait 
fait enterrer, esperant la retrouver a la fin de la guerre. 

Ces enseignes sont au nombre de sept : le drapeau du 
regiment, les etendards des quatre escadrons et deux 
fanions. 

Le premier, de grande dimension, est tres vieux et 
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tout dechir£ et eff range. II est en soie rouge entouree 
(Tune frange d'or et porte six grands carres jaunes oil 
sont brodes des versets du Koran en lcttres rouges. 

Les quatre etendards, de couleurs differentes, sont 
egalement en soie a franges d'or. Le premier rouge avec 
un large croissant d'or, le deuxieme egalement rouge 
avec un croissant et une etoile entre deux branches de 
lauriers, et portant une bordure de lauriers, toutes ces 
broderies en or, le troisieme porte les memes broderies 
sur fond gris-perle, le quatrieme, dechire par les balles, 
porte un croissant et une etoile en soie blanche sur fond 
vert avec une frange en soie verte. 

Les deux fanions sont en soie, sans frange et portent 
simplement le croissant blanc sur un fond rouge pour le 
premier et vert pour le second. 

On a trouve egalement dans cette caisse une grosse 
boule surmontee d'un croissant en cuivre dore avec une 
cravate en franges d'or qui ornait l'extremite de lahampe 
du grand drapeau, et deux baudriers en velours rouge 
cou verts de galons et de broderies de toutes sortes en or, 
croissants, etoiles, couronnes de lauriers, trophees d'ar- 
mes, etc... Ces baudriers, tres longs, sont termines a la 
partie inferieure par des courroies en cuir jaune sup- 
portant un petit etrier sur lequel repose la partie 
inferieure de la hampe quand le porte-etendard estacheval. 

Le colonel Panioutine a fait aussitot porter cette 
richeet precieuse trouvaille chezle general Skobeleff, qui 
Fa envoyee au quartier general a Bogot et a vivementfeli- 
cite les officiers de leur decouverte. 

Bien que des bruits de paix commencent a circuler 
depuis quelques jours, toutes les troupes russes sont par- 
tics en avant dans toutes les directions. 
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La 16 e division du general Skobeleff, qui etait res tee 
seule ici, doit partir demain avec la2 e division de grena- 
diers. Plevna sera seulement occupe par un regiment 
roumain. 

Quant a 1'armee roumaine,une division va a Guirgewo 
relever les troupes russes; une autre division et demie 
doit marcher contre Widdin ; lerestede eette armee sera 
renvoye dans ses foyers. 

Moi-meme, demain ou apres-demain au plus tard, je 
compte quitter Plevna, et rejoindre a Etropol le detache- 
ment du general Brock, en passant auparavant par Bogot 
ou se tient encore le quartier general du grand-due 
Nicolas. II est pour ainsi dire impossible de trouver a 
vivre dans Plevna. 

Quant a mon cheval et a celui de mon Cosaque, si ce 
dernier n avait pas decouvert que le large divan de la 
salle oil je loge au conak etait abondamment bourre de 
foin, les deux pauvres betes seraient deja mortes, faute de 
nourriture. 




Intfirieur de la kibilka du grand-due Nicolas, a BogoU 



CIIAPITRE XI 



Bogot. 

Depart ponr Bogot. La gelee. Les Traineaux. Le fpoid. La Montagne verte 
Les ouvrages turcs. Changement de paysage. Les Zemlanks russe*. Bogot! 
Le grand; hopital. Les soeurs de SainU Georges. Le general Kassinski. Ma 
kibitka. Un lit! Le reveillon. Au quartier general. Gampement du 
grand-due et de ses officiers. Un diner de Tetat-major. Chez le grand-due. 
Interieur de sa kibitka. Retour de la neige. Un chasse-neige. Attaque pa;- 
les chiens. 



Bogot, 24 decembre 

Ce matin, profitant d'une belle matinee cThiver, je me 
suis mis en route pour Bogot afin d'aller passer quelques 
jours au quartier general du grand-due Nicolas, avant de 
retourner dans les Balkans. 
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Depuis deux jours, laneige a cesse de tomber pour faire 
place a un beau froid sec qui a gele la neige a moitie 
fondue et rendu la circulation beau coup moins penible. 

De tous cotes les traineaux ont fait place aux voitures; 
les soldats russes qui manient la hache avec une adresse 
et une dexterite remarquables, ont improvise avec les 
poutres des maisons de grossiers traineaux de moujicks, 
sur lesquels on a fixe les coffres des caissons ainsi que 
des voitures. Malheureusement ces traineaux en glissant 
sur la neige applanissent tellement sa surface gelee que 
celle-ci devient bientot comme un veritable miroir sur 
lequel nos chevaux bien que ferres a glace glissent et 
pietinent a chaque pas. 

Bien qu'il n'y ait aucun nuage au ciel le soleil, perdu au 
milieu de l'epais brouillard couvrant le sol, ne peut nous 
rechauffer de ses pales rayons et nous fait Tefifet d'un 
disque rouge. 

Malgre nos paletots en peau de mouton, nos manteaux 
et nos capuchons en poils de chevre nous souflrons cruel- 
lement du froid; quant a nos pieds au contact de Facier 
des etriers, ils sont devenus de glace et nous ne les sen- 
tons plus 

A la sortie de Plevna, le pont construit sur le ruisseau 
qui traverse la ville a ete rompu par les Turcs, aussi 
sommes-nous obliges de passer sur la glace, en tenant nos 
chevaux par la bride, et trebuchant sur les gros gla<jons 
qu'on a recouverts d'un peu de paille. 

Pour arriver a Bogot, nous prenons la chaussee de 
Lovtcha, qui traverse les formidables positions de la Mon- 
tagne verte. 

Ces ouvrages ont ete construits avec un art et une re- 
gularite dignes d'eloges. En arriere des redoutes on avait 
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etabli, sur la pente du terrain faisant face a Plevna, de 
nombreux al)ris en terre blindee disparaissant entiere- 
ment sous le sol a Texception du tuyau des cheminees, et 
oil les troupes turques logeaient durant le siege. 

En avant de ces formidables ouvrages s'etendaient 
plusieurs lignes de tranchees formant un veritable reseau 
et munies de deux rangs de banquettes. Ces tranchees 
sont creusees assez profondement pour permettre aux 
soldats de circuler dans le chemin de ronde sans se bais- 
ser afin de se garer des balles ennemies. Au fond est pra- 
tique une petite rigole pour faciliter l'ecoulement 
des eaux et les empecher de sojourner au fond des 
tranchees. 

Une partie de ces ouvrages avaient ete enlcves par les 
Russes deux semaines avant la capitulation de Plevna 
et ceux-ci n'avaient eu qu'a les retourner contre les 
Turcs. 

Apres avoir depasse les hauteurs de la Montagne 
verte nous quittons la route de Lovtcha, et prenons a 
gauche un chemin indique a travers champs par des 
monticules en terre places de loin en loin des deux cotes 
de la chaussee, moyen employe en Russie pour designer 
la route a suivre a travers les immenses solitudes des 
steppes. 

Bientot nous arrivons aux emplacements occupes par 
les troupes durant le siege. Partout les soldats avaient 
creuse dans le sol de nombreuses zemlanks (nom qu'on 
donne en Russie aux maisonnettes souterraines) et dans 
chacune desquellesunedizained'hommes pouvaient s'abri- 
ter chaudement. 

Ces campements sont aujourd'hui deserts et abandon- 
nes, et des corvees de soldats, venus de Bogot, chargent 
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les poutres des toitures sur de grandes prolonges d'artil- 
lerie afin de fournir de combustible les poeles du quartier 
general. 

Le bois commence a manquer autour de Plevna, car les 
cent et quelques milles hommes de l'armee assiegeante 
en ont fait une effroyable consommation depuis quatre 
mois. 

La, oil en septembre dernier j'avais vu d'epais taillis, 
il n'y a plus maintenant que de vastes plaines. 

Deux heures apres avoir quitte Plevna, j'arrive en vue 
de Bogot, gros village bulgare perdu au milieu d'un im- 
mense desert de neige, et dont les maisons en terre 
paraissent de loin de gigantesques pains de sucre. 

A F entree du village se trouve etabli l'hopital militaire 
dont les vastes tentes en toile doublee, pouvant contenir 
chacune une trentaine de blesses, et les kibitkas (tentes 
en feutres employees au Turkestan) sont rangees sur plu- 
sieurs lignes paralleles. Tous ces abris sont chauffes a 
Taide d'excellents poeles qui donnent une temperature 
moyenne de 45°. 

En dehors des medecins et cles infirmiers militaires, 
tous ces malades et blesses sont admirablement soignes 
par des soeurs de charite de l'ordre militaire de Saint- 
Georges, dirigees par leur directrice M lle Kartzeff, que 
j'avais deja vue lors des attaques de Plevna en septembre 
dernier. 

On ne saurait trop louer le zele et le devouement de 
toutes ces sceursde Saint-Georges la plupart venues volon- 
tairement pour la duree de la guerre et appartenant a 
Faristocratie russe. 

Honneur a ces nobles femmes qui, habituees a une 
existence luxueuse et raffinee, ont tout quitte et, de leur 
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plein gre, se sont ensevelies par un hiver des plus rigou- 
reux, au milieu des boues et des neiges de la Bulgaria 
pour secourir les victimes de la guerre ! 

Cet hopital, ainsi que toutes les ambulances militaries 
que j'ai deja vues, a ete admirablement organise sous 
Tintelligente direction du general Wladimir Kassinski, 
inspecteur en chef des hopitaux de Tarmee russe. 

En voyantcetteremarquable organisation del'ambulance, 
onreconnait Toeuvre d'un militaire accoutumea connaitre 
les troupes, leurs besoins, et on ne rencontre pas cette dis- 
organisation que Ton trouve dans tous les hopitaux 
soumis a une direction civile, ne comprenant rien 
aux mille et un details indispensables en temps de 
guerre. 

Quand je suis arrive cet apres-midi, j'etais epuise et 
rendu de fatigue, a peine pouvais-je me tenir a chQval; 
cette course de cent cinquante kilometres que j'avais 
faite en deux jours sous la neige et la pluie pour venir 
d'Etropol a Plevna m'avait brise;pour comble de malheur, 
les longues courses a pied que nous avions eues a faire 
sur les rochers des Balkans, m'avaient en moins d'un mois 
completementuse et dechiremes longues bottescle Cosaque; 
aussi, avant de pouvoir rencontrer un marchand juif 
afin de me munir de nouvelles chaussures, avais-je eu 
tout le temps de collectionner un gros rhume, accompa- 
gne d'une toux a ebranler les carreaux de vitre, en patau- 
geant dans la boue de Plevna. 

A peine arrive a Bagot, je rencontre l'excellent general 
Kassinski qui, me voyant en si piteux etat, me fait 
immediatement dresser une excellentekibitka aupres des 
tentes de Tambulance. 

Ces tentes, qui se fabriquent dans le Turkestan, sont 
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en feutre £pais ne laissant pas passer le froid et rhumi- 
dite. Elles sont montees sur un treillage en lattes peintes 
en rouge, et attachees par des lanieres en nerfs de buffles. 

Ces lattes s'agrandissent et se resserrent a volonte 
comme les X en bois sur lesquels les enfants font manoeu- 
vrer des soldats. De forme cylindrique, elles mesurent a 
l'interieur un diametre de cinq metres, et sont surmontees 
par un dome en lattes haut du sol de plus de trois metres 
et egalement recouvert en feutre. Pendant le jour, on 
decouvre une ouverture pratiquee dans le feutre de la 
toiture, qui laisse a la fois entrer la lumiere et sortir 
la fumee du foyer que Ton creuse en terre au centre de 
la tente. 

Grace au general Kassinski, on place un excellent 
poele dans ma kibitka, et dans le coin on me dresse 
sur un brancard d'hopital un lit avec un matelas, des 
couvertures et des draps. 

Des draps blancs! voila plus de deux mois quej'ignore 
ce que c'est qu'un lit; et pourtant, malgre toutes ces 
seductions, il me faut rester assis devant la caisse ren- 
versee qui me sert de table, pour ecrire mes notes 
journalieres, enveloppe de la tete aux pieds dans une 
houppelande en poils de chevre, un bonnet fourre sur la 
tete, et aux jambes des bottes en feutre, costume qui me 
fait ressembler a un habitant des regions polaires. 

Bien que vivant en veritable Cosaque, je n'ai pas perdu 
tous mes souvenirs de Parisien; aujourd'hui, si mon 
calendrier dit vrai, nous sommes au 24 decembre, veille 
de Noel, et ma montre marque pres de minuit. En ce 
moment, a Paris et dans toute la France, Ton commence 
a sonner la messe de minuit, et tous, grands et petits se 
preparent a r^veillonner. Et ici clans ma kibitka, malgre 
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notre grand poele chauffe a blanc, le thermometre mar- 
que deux degres au-dessous de zero, et dehors douze 
degres. 

Avouez que tout n'est pas roses dans mon existence de 
correspondant militaire. 



Bogot, 29 decembre. 

Je comptais repartir pour Etropol le lendemain demon 
arrivee ; malheureusement, la fievre est venue accompa- 
gner mon rhume, et je suis reste quatre jours entiers 
sans franchir le seuil de ma kibitka. 

Cet apres-midi, entendant de nombreux hurrahs dans 
le village et etant a peu pres retabli, je me dirige vers le 
quartier general, etabli a la sortie sud de Bogot. 

Chemin faisant, un officier m'apprend que ces hurrahs 
proviennent de la lecture faite aux troupes d'un message 
de remerciments que TEmpereur vient de leur envoyer a 
son passage a Moscou. 

A Tentree du quartier general, je remarque une grande 
baraque en planches que le general Stein avait fait con- 
struire pour le grand-due, mais que celui-ci n'a pas habi- 
tee, prefjirant rester sous sa chaude kibitka. Celle-ci est 
placee a Tentree d'une vaste cour que Ton a empierrec. 
Une petite tente en toile recouverte en cuir, sert d'anti- 
chambre a la kibitka, qui est exterieurement enveloppee 
de paille. 

Sur un trepied en bois repose, dans son fourreau de 
toile ciree, le drapeau du regiment de grenadiers de 
Siberie, dont le grand-due Nicolas est le chef honoraire, 
et aupres duquel se tient un grenadier decore du Saint- 
Georges en argent. 
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Tous les officiers de l'etat-major sont egalement loges 
dans de pareilles tentes en feutre. Un peu derriere la 
kibitka ducale, on trouve celle qu'habite notre excellent 
attache militaire, M. le colonel Gaillard, et au fond de la 
cour celle occupee par le general Levitsky, 1' intelligent 
sous-chef d'etat-major de Tarmee, et le colonel Hasen- 
kampff. 

Ces messieurs m'accueillent a bras ouverts comme un 
veritable revenant. A ce moment, il est deux heures 
moins cinq minutes, et retentit le premier coup de clo- 
che du diner, auquel vient m'inviter, en apprenant mon 
arrivee, mon excellent ami le colonel Scalon, aide de 
camp particulier du grand-due. 

Tout l'etat-major se reunit et se promene dans la cpur, 
en attendant la sortie de Son Altesse, qui travaille dans 
sa kibitka en compagnie du general Nepoco'itchinski, son 
chef d'etat-major general. 

Les officiers de l'etat-major portent la longue capote 
grise plissee et serree dans le dos, au col et aux larges 
revers fourres en astrakan. Quelques-uns ont chausse de 
larges bottes en feutre a semelles de cuir. 

A deux heures dix minutes, le grand-due parait et tra- 
verse les rangs de ses officiers, ayant pour chacun un 
mot aimable. En m'apercevant, Son Altesse me reconnait 
aussitot et me demande d'oii j' arrive. Je lui raconte mon 
itineraire des Balkans a Plevna, notre occupation de la 
passe de Slatitza, et l'heroique defense, pendant une 
semaine, du village de Tchelopetz, par les Cosaques du 
general Kournakoff, details que le grand-due ne connais- 
sait pas encore et qui paraissent Tinteresser vivement. 

Nous penetrons a sa suite sous la vaste tente en toile 
oil est servi le diner sur trois longues tables. 

11 
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Le menu de ce repas de campagne n'a pas change et 
est absolument reste le ineme qu'a Plo'ie.sti en mai der- 
nier. 

Sur une table, au fond de la tente, sont servis une 
dizaine de plats de hors-d'oeuvre differents, que Fen 
mange debout, en les arrosant d'un verre de vodki ou de 
cognac. 

Quant au diner, il se compose de la soupe au borch 
(bouillon de bceuf aux choux legerement assaisonne de 
vinaigre, et ou la viande est servie avec le potage), d'un 
plat de roti, d'un entremets sucre; quant au dessert, il 
est remplace par les airs varies que la musique des 
Cosaques rouges de la garde ne cesse de jouer durant le 
repas. 

Au moment ou Ton apporte le cafe, le grand-due a 
Fliabitude de dire en russe le commandement militaire 
suivant : « Tirez car... » « ... touches, » respondent en 
chceur les ofFiciers, et en tirant cigarettes et cigares qui 
s'allument de tous cotes, car e'est le signal que Fon peut 
fumer. 

Le service de la table est fait par les gens de la maison 
du grand-clue, aides par quelques chasseurs de la famille 
imperiale et un superbe negre, ancien nizam fait prison- 
[nier a Plevna. 

-J Aujourd'hui, il est chez le grand-due, qui Fa pris a 
l^son service et lui a prete serment de fidelite, suivant la 
• coutume arabe, en presence de M. Macaieff, ancien con- 
sul general de Damas en Syrie et interprete du quartier 
general pendant la duree de la guerre. 

A la sortie de ce diner tout militaire, qui n'a pas dure 
plus de vingt minutes, le colonel Hasenkampf me previent 
que le grand-due, ayant appris que j'avais avec moi mes 
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dessins de la campagne des Balkans, desirait les voir 
dans une heure. 

A 1' heure dite, j'arrive de nouveau au quartier general 
mes alburns sous le bras. Comme je passe devant la tente 
du grand-due, celui-ci en sort et, en me voyant : 

— Bien, vous etes exact; vous avez vos albums? Oui, 
en ce cas entrez ! 

Je penetre alors a sa suite et en compagnie du general 
Hall et du colonel Scalon dans Tinterieur de sa vaste 
kibitka, dont le feutre est interieurement double en drap 
rouge ; le long des parois est fixee une tenture en cache- 
mire de laine rouge a dessins blancs estampes. Au centre 
de la kibitka, on a tendu la petite tente de campagne en 
toile dont Son Altesse se servait Fete dernier et qui, a 
present, lui sert d' alcove. 

Dans ce petit reduit, est place un modeste lit de cam- 
pagne en fer, au-dessus duquel est accrochee une image 
sainte en or et argent, et a cote une petite table en 
acajou. 

En dehors et le long des parois de la kibitka sont 
places, a droite, une vaste table de travail surchargee de 
papiers, cle cartes, de plans, surlaquelle sont deposes deux 
grands chandeliers a globes de verre, et a gauche, une 
autre table en bois blanc supportant le linge du 
grand-due. 

Le long des treillages sont accroches les vetements, 
armes, jumelles, etc* Un peu partout des pliants en 
cuir. 

Cette tente etant herm^tiquement bouchee est constam- 
ment eclairee nuit et jour par deux grosses lampes- 
lanternes en cuivre poli, accrochees aux angles de la petite 
tente-alcove, et est chauffee par un immense fourneau en 
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fonte avec reservoir d'eau chaude et dont le long tuyau 

passe par le plafond de la kibitka. 

Dans cette tente courent deux ravissants microscopiques 
terriers anglais a la robe noire et marques de feu ! 

— Ge sont mes fideles compagnons, me dit le grand-due, 
la nuit ils me rechauffent en couchant sur mes pieds. 

Pendant plus d'une heure Son Altesse me fait Thonneur 
de me garder aupres d'elle, examinant avec interet et un 
a un tous mes nombreux dessins, me demandant une 
foule de details et duplications que je donne de mon 
mieux. 

Voyant que j'examine curieusement la disposition de 
sa tente : 

— Faites-en le croquis, me dit-il, afin que le public 
voie comment est loge le commandant en chef de 1'armee 
russe. 

Je profitai avec le plus grand empressement de cette 
autorisation, et, mon croquis fini, je pris conge de Son 
Altesse. 

— A propos, me dit-il, vous savez, vous etes des notres, 
venez diner demain, apres-demain, tout le temps que 
vous serez ici, puis quand vous serez pour partir, venez 
me trouver et je vous indiquerai la position exacte du 
26 e regiment de Cosaques afin que vous puissiez le 
rejoindre rapidement. 

Bogot, 31 decembre. 

Ici il neige constamment, et depuis une vingtaine de 
jours, nous ne voyons plus ni ciel ni terre. Partout 
s'etend une immense nappe blanche sur laquelle se 
detachent comme autant de taches noires les troncs d'ar- 
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bres et les chemin^es des maisons. A peine de loin en 
loin un pale rayon de soleil, sans lumtere et sans eclat, 
parvient a percer pour quelques instants les masses de 
nuages blanchatres qui recouvrent Tazur du ciel. 

En certains endroits la terre est recouverte de plus 
d'un metre de neige, et souvent celle-ci chassee par 
les rafales s'amoncelle autour de nos kibitkas (tentes en 
feutre) et nous force, le matin, de faire ouvrir de veri ta- 
bles tranchees pour pouvoir sortir de nos abris. 

Hier soir, en revenant de passer la soiree chez le gene- 
ral Kassinski, je me suis egare et trompe de chemin au 
milieu des tourbillons d'un violent chasse-neige; aperce- 
vant un Bulgare avec une lanterne, je Tappelai afin quil 
m'aidat a reconnaitre ma route, mais au lieu de venir a 
moi, le complaisant Bratouschka se retira au plus vite, 
me laissant enfonce dans la neige jusqu'a la ceinture. 

Bientot une veritable meute de ces chiens a demi-sau- 
vages qui pullulent dans les villages turcs et bulgares, 
vint me donner une veritable chasse. 

Grace a un fort baton dont je m'etais muni pour mar- 
cher dans la neige, et grace surtout a deux Cosaques qui 
passaient en ce moment, je pus me debarrasser de ces 
enrages animaux tout en laissant dans leurs dents quel- 
ques poils de ma bourka (manteau que Ton fabrique au 
Caucase avec des toisons de chevres) et arriver sain et 
sauf a ma kihitka. 
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Arriv6e de la cavalerie russe en vue de Sofia (3 janvier.; 



CHAPITRE XII 

De Bogot a Sofia. 

Depart de Bogot. Passage a Plevna. En traineau. Le froid. Marche des gre- 
nadiers. Mon habillement. Un tchorbadji bulgare. Radomirce. Lukovitza. 
Les croix de Saint-Georges. Le col de Pravetz. Le convoi du general 
Kataley. Types de troupes. Orkanie. Les ambulances. La tour de l'Hor- 
loge. Les poches du Cosaque. Son porte-mortnaie. Le defile d'Araba- 
Konak. Pele-mele de voitures. La descente. Le han. La vieille route de 
Sofia. Prise de Thaskisend. Mort du general Filosofoff. Fuite des Turcs. 
Prise de Strigli. Mort du general Kataley. Komarci. Medecins anglais. 
Baker-Bey. La gorge de Thaskisend. Le village deGrigorevo. Habitations 
bulgares. Costumes des paysannes. Gorny-Bougaroff. Les tranchces russes. 
Les tumulus. Le pont de l'Iskra. Le Panorama de Sofia sous la neige. 
Mouvements des troupes. 

Orkanie, 7 janvier. 

Le 3 janvier, je quitte le quartier general du grand- 
due Nicolas, qui est encore install a Bogot; je viens d'ap- 
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prendre le nouveau passage des Balkans par les troupes 
du general Gourko, que je dois rejoindre au plus vite et 
coute que coute. 

Grace a l'obligeance du general Kassinski, je puis 
partir dans une voiture du train militaire attelee de 
quatre vigoureux chevaux qui, neanmoins, n'avancent 
qu'a grand'peine au milieu de la neige, ou ils enfoncent 
jusqu'a mi-jambe et parfois jusqu'au poitrail. 

Ce jour-la, notre premiere etape est des plus penibles 
et des plus fatiguantes et il nous faut plus de six heures 
de marche pour parcourir les douze kilometres separant 
Bogot de Plevna. 

Bien que ce jour-la le ciel ne soit charge d'aucun 
nuage, la temperature est des plus rigoureuses; il regne 
un veritable froid siberien. Malgre le soleil,qui,en realite, 
perdu dans les brouillards, nous fait seulement l'effet 
d'une boule de fer rouge, le thermom^tre marque 
t4 degres au-dessous de zero en plein midi. 

Plevna est encore rempli a cette epoque d'une foule de 
malades et de prisonniers turcs ; aussi bien que Ton ait 
caserne ces malheureux pele-mele avec les soldats russes 
dans les maisons abandonnees de la ville, beaucoup 
d'entre eux, accoutumes au chaud climat de l'Anatolie, 
ne peuvent supporter ce froid glacial, et meurent de 
fatigue et d'epuisernent. 

Et pourtant que de z61e et de devouement deploient les 
soldats russes pour soulager tous ces infortunes ! 

Le soir de mon arrivee a Plevna, j'ai sous les yeux un 
saisissant spectacle bien fait pour soulager le coeur des 
horreurs de ia guerre. 

En passant devant une mosquee, j'apergois dans un 
sous-sol voute en forme de crypte, une dizaine de soldats 
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russes et turcs assis ensemble autour (Tun grand feu, 
riant, fumant, faisant cuire leur repas en commun ; a 
voir tous ces gens se traitant entre eux comme de vieux 
camarades, on ne croirait jamais que quelques semaines 
auparavant, ces memes hommes cherchaient journellemenfc 
a se detruire. 

Le lendemain, quand je quitte Plevna, le froid est encore 
plus intense; le thermometre est descendu de deux nou- 
veaux degres durant la nuit, ce qui nous donne l'agreable 
perspective d'un voyage en voiture decouverte avec une 
temperature de 16 degres au-dessous de zero. 

Heureusement, pendant notre sejour en ville, mon 
Cosaque a pu se procurer un traineau de paysan bulgare 
compose de deux grossiers morceaux de bois, recourbes 
a Favant, et sur lesquels on a fixe avec des cordes le 
coffre de notre voiture ; avec ce nouvel equipage nous 
glissons rapidement sur la neige durcie et gelee. 

A la sortie du faubourg du Vid nous nous croisons avec 
la 2° division de grenadiers qui vient de quitter son can- 
tonnement de Dolny-Doubnik et se dirige vers la route 
de Lovtcha. 

Les officiers ont mis pied a terre, et marchent, leur col 
fourre releve au-dessus des oreilles et les mains enfoncees 
dans les poches de leurs capotes. 

Les soldats ont attache sur leurs capotes usees des 
tapis et des morceaux de tentes turques et se sont enve- 
loppe leurs bottes avec des chiffons et des fragments de 
toisons de moutons afin de marcher surement sur l'epais 
verglas qui recouvre la chaussee, et sur lequel a chaque 
pas les chevaux buttent et s'abattent. 

Beaucoup de ces pauvres animaux, extenues de fatigue 
et a moitie morts de faim (car dans ce pays d^vaste, a 
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peine peut-on se procurer un peu de paille pour leur 
nourriture), tombent pour ne plus se relever. Aussi Tepais 
tapis de neige est-il mouchete de loin en loin par de 
nombreux points noirs qui sont des cadavres de chevaux 
indiquant la route comme autant de jalons funfebres. 

Force nous est de cheminer au petit pas au milieu de 
cette interminable colonne d'infanterie, d'artillerie et de 
bagages. 

Cet arret force nous fait cruellement souffrir du froid, 
et pourtant je suis couvert de vetements : aux pieds, trois 
paires de bas de laine, des bottes fourrees; aux mains, 
deux paires de gants egalement fourres; sur 1$ corps, 
deux chemises de laine, une epaisse ceinture de flanelle, 
une tunique, une enorme houppelande en peau d'agneau, 
et mon manteau circassien en poils de chevres; ma tete 
est enveloppee dans unchaud bachelick. En outre, je suis 
a moitie enfoui dans le foin garnissant le fond de la voi- 
ture et couvert de chaudes couvertures. 

Eh bien! malgre tout cet attirail, suffisant en temps 
ordinaire, pour vetir cinq personnes, j'avais froid, cruel- 
lement froid, et mes pommettes, la seule partie de mon 
visage qui soit decouverte, sont piquees par le vent du 
nord, comme par autant d' aiguilles de feu. 

Vers huit heures du soir nous nous arretons pour pas- 
ser la nuit au village de Gorny-Doubnik, oil le tchorbadji 
(maire) bulgare nous propose une etable pour nousabriter. 

Quelques coups de fouet que mon Cosaque applique a 
propos sur les £paules de cet hospital] er et complaisant 
fonctionnaire, nous procurent aussi tot une maison munie 
d'excellents poeles qui me parait le plus delicieux sdjour, 
mais en revanche fait pousser les hauts cris au major 
Cherchneif qui va organiser l'hopital militaire. 
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Ce brave officier, arrive seulement depuis quelques 
jours de Bukarest, ou il se trouvait depuis le commence- 
ment de la campagne, est tout a fait depayse au milieu 
de cette dure campagne d'hiver; tout a l'heure, en arrivant 
a Gorny-Doubnik, miserable village bulgare devaste du- 
rant la bataille du 24 octobre dernier, il me demandait 
s il ne nous serait pas possible de trouver une auberge. 

Le lendemain, la temperature s'adoucit de beaucoup et, 
sous les rayons du soleil, la neige recouvrant la chaussee 
se transforme en boue liquide, ce qui oblige notre trai- 
neau a s'engager dans les champs bordant la chaussee. 

Gontre le village de Telisch je rencontre une colonne 
de prisonniers turcs arrivant d'Araba-Konak; mais quelle 
difference avec les soldats d'Osman-Pacha! 

Autant ceux-ci etaient de haute taille et de here allure, 
les premiers sont chetifs, miserables d'aspect, de mise, 
et paraissent de veritables pygmees aupres de la haute 
stature des soldats des chasseurs de la garde qui les 
accompagnent. 

Dans Fapres-midi, nous faisons halte dans la vallee de 
Radomirce devant une zemlank (maison creusce en terre) 
occupee par un poste de Cosaques du 26 s regiment gar- 
dant un vaste depot de foin, qui appartient a ce corps. 

Ces braves gens, que je connais, d'ailleurs, nous ac- 
cueillent a merveille et etaient devant nos chevaux une 
ample provision de fourrages sur laquelle ceux-ci se jet- 
tent a pleines dents, car depuis le 17 decembre dernier, ce 
qui fait plus de vingt jours, les malheureuses betes ont 
ete obligees de se contenter d'un peu de paillepour toute 
nourriture. 

Ce jour-la nous faisons halte au village de Lukovitza, 
oil nous trouvons des Bulgares qui s'empressent de nous 
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conduire a une des meilleures maisons de l'endroit. 

Fait a noter, plus nous nous eloignons du Danube, le 
Bulgare devient honnete, serviable et hospitalier, 

Le 6 Janvier nous jouissons d'une excellente et chaude 
journee d'hiver qui nous force a quitter nos bachelicks et 
a retirer la moitie de nos fourrures. 

Un peu avant Yablonitza, nous sommes rejoints par 
M. Felitzine, capitaine aux Gardes a cheval, aide de camp 
du grand-due Nicolas, et qui va remettre aux troupes 
du general Gourko cinq cents croix de Saint-Georges en 
argent, en recompense de leur brillante conduite dansles 
combats de Thaskisend et d'Araba-Konak. Dans ce nom- 
bre je vois avec plaisir que la brigade de Cosaques du 
Don du general Kournakoff regoit quarante-deux croix, et 
la 19 e batterie de Cosaques trois croix, pour leur heroique 
defense de Tchelopetz, en decembre dernier. 

Le lendemain, a notre depart d'Ossikovo, oil nous avons 
passe la nuit precedente dans une maison turque oil se 
sont etablis des medecins d'ambulances, le beau temps 
continue. 

C'est un veritable degel; un vent des plus tiedes souffle 
du sud et fond les dernieres flaques de neige qui cou- 
vrent a peine les sommets des hauteurs et coulent au 
fond de la vallee en epais ruisseaux jaunatres et limo- 
neux. 

Bientot nous atteignons le sommet de la premiere passe, 
dite passe de Pravetz, et nous nous croisons avec unlong 
convoi de pres de quatre cents chariots charges de bles- 
ses et malades, la plupart appar tenant aux chasseurs de 
la famille imperiale, a la 3 C division d'infanterie de la 
Garde, ainsi qu'a la 31 e division d'infanterie de ligne. 

Beaucoup de ces pauvres soldats sont atteints de cas de 
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congelation, car, lors des derniers combats, les troupes 
russes passerent plusieurs nuits sur les plus hauts som- 
mets des Balkans, exposes a plus de vingt degres de froid, 
sans feu, et a moitie ensevelis sous la neige qui tombait 
a gros flocons. 

A lui seul le detachement du general Dandeville perdit 
cinquante-troishommes morts de froid, et huit cents autres 
dont dix officiers, furent atteints de cas de congelation. 

Dans cette circonstance, la conduite du 26° Cosaques, 
qui occupait le village de Bounovo, fut, au dire d'un 
temoin oculaire, au-dessus de tout eloge. Pendant trois 
jours ces braves soldats preparerent du the, de la soupe, 
pour toute cette colonne de Dandeville, et allaient dans 
la montagne recueillir les soldats egares dans la neige. 
Plus de mille Russes leur doivent ainsi la vie. 

Apres avoir depasse ce douloureux et triste convoi, je 
rencontre une charrette escortee par un peloton d'infan- 
terie et recouverte d'un large drap noir portant au centre 
la croix bulgare a trois branches, brodee en argent. 

Cette voiture, me dit un sous-officier, contient le ca- 
davre du brave general Kataley, commandant la 3 e divi- 
sion de la garde, qui a ete tue a la prise du defile 
d'Araba-Konak. 

Bientot je descends du sommet de la passe au fond de 
la vallee, ayant en face de moi les formidables hauteurs 
enlevees par le general Rauch en novembre dernier, et 
sur le fond blanc desquelles les anciennes redoutes et 
tranchees turques se dessinent en longues lignes noires. 

Partout dans ce defile de nombreuses escouades de 
travailleurs bulgares, sous la direction de soldats du 
genie, reparent le chemin, plantent des garde-fous, cas- 
sent la glace, etc. 
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Je remarque que, sur les monies et descentes de la 
route, la terre a ete taillee en especes de marches d'esca- 
lier, afin de faciliter le passage de Tartillerie; ce moyen 
employe est des plus ingenieux et des plus pratiques, car 
en montant, les chevaux prennent plus aisement point 
d'appui afin de tirer, et, en descendant, les pieces et 
caissons ne roulent pas d'eux-meines et ne forcent pas 
ainsi les attelages a prendre le galop, ce qui serai t des 
plus dangereux sur ces pentes couvertes de glace, et dont 
les detours sont coupes en angles de 45°. 

A partir de Pravetz jusqua Orkanie, la route suit la 
vallee et est couverte de nombreux detachements d'infan- 
terie rejoignant leurs regiments. 

II y a la de tous les corps : Chasseurs de la famille 
imperiale, au bonnet fourre, et dont les bretelles du sac 
sont raccrochees au ceinturon au moyen de grosses gre- 
nades en cuir; chasseurs finlandais, tireurs emerites, 
reputes les meilleurs de toute Farmee, vetus d'un sombre 
uniforme vert, a peine rehausse par de minces passe- 
poils bleus, et parlant entre eux le dialecte finois a l'ac- 
cent si bref et si dur; fantassins de la Garde, de haute 
stature, porteurs de barbes epaisses et touffues; fantas- 
sins de la ligne, de petite taille, la plupart imberbes eta 
1'air gauche et timide. 

Au village de Lazan, a deux kilometres d'Orkanie, sont 
etablis de nombreux pares d'artillerie, dont les pieces de 
bronze, alignees en longues files, etincelent sous les rayons 
du soleil. 

Orkanie, oil nous arrivons bientot, est encombre de 
troupes; les soldats sont etablis un peu partout et ont 
transforme en ecuries les boutiques turques bordant la 
grande rue. 
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Quant aux nombreux malades et blesses on les a in- 
stalls dans les mosquees froides et humides, dont les 
vitres ont ete brisees, le plancher arrache. II est a 
regretter que Ton defende de transformer les eglises bul- 
gares en ambulance ; d'abord, plus que tout autre, la 
demeure du Christ doit etre l'asile de la douleur et de 
la souffrance ; et, en outre, ce ne serait pas deranger beau- 
coup les Bulgares dans leurs excercices religieux. 
Aujourd'hui se trouvait etre la Noel du calendrier russe; 
dans les differentes eglises que j'ai visitees, j'ai vu de 
nombreux soldats agenouilles et priant avec la plus grande 
ferveur, mais en revanche pas un seul indigene. 

L'administration militaire des hopitaux fait pourtant 
les plus grands efforts, afin d'installer ses ambulances le 
plus commodement possible. II est a regretter que la 
Croix-Rouge qui possede de si grands capitaux et de si 
grands secours en nature, ne la seconde pas plus active- 
ment. Telle est la disorganisation de cette administration 
civile, que le delegue envoye pour ouvrir un hopital a 
Yablonitza,possedait seulement deux livres de the, deux 
livres de sucre, pour subvenir aux besoins de Tambu- 
lance, et cent vingt francs pour faire face aux paiements. 

Batie dans une etroite vallee formee au centre du ver- 
sant septentrional des grands Balkans, Orkanie se trouve 
situee au milieu d'un cirque de rochers escarpes. 

Ainsi qua Etropol, les maisons sont petites, basses, 
les rues sales et boueuses, les mosquees depourvues de 
toute ornementation et sans aucun caractere pittoresque. 
Seule la tour de Thorloge, batie au centre de la ville, avec 
ses fagades renflees et ventrues, comme le devant des 
vieilles commodes Louis XV, et sur lesquelles un artiste, 
musulman sans doute, s'est livreaune debauche d'ocre et 
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de bleu de Prusse, representant des guirlandes de 
feuilles et de fleurs, est assez curieuse, surtout avec les 
quatre vases ornes de plantes en zinc peint en vert qui 
en ornent le sommet. 

Le colonel de gendarmerie, commandant de place a 
Orkanie, m'apprend que d'ici a trois jours la route du 
defile d'Araba-Konak sera impraticable pour les voitures, 
plus de quinze cents charrettes chargees de vivres ayant en- 
combre le chemin, au point qu'elles nepeuvent nireculer, 
ni avancer, et que Ton vient d'etre oblige d'envoyer d'ici 
un detachement de gendarmerie afin de retablir un peu 
Tordre au milieu de cette extreme confusion. 

De meme, que tous les centres de communication de 
Tarmee russe, Orkanie est devenue la proiede nombreux 
cantiniers, Juifs allemands ou polonais, qui mettent 
les denrees de premiere necessite a des taux incroya- 
bles. 

Le jour de mon arrivee, j'envoie mon Cosaque acheter 
une bougie dans un de ces debits, et qu'il me rapporte 
en disaot qu'on lui a fait payer 1 fr. 50. 

Comme je m'etonne du prix : 

— Celle-la, il est vrai, je l'ai payee, mais ajoute mon 
ordonnance en tirant trois autres bougies de sa poche, 
celles-ci je les ai eues pour rien ! 

Je ne sais comment il a fait afin de pouvoir decrocher 
ces bougies, les marchands ne laissant pas entrer les 
soldats dans leurs boutiques ; mais ilfaut dire que si le 
Juif est ruse, le Cosaque est tres adroit, et possede une 
facilite d'escamotage, digne des plus brillants eleves des 
Bosco et des Robert Houdin. 

On ne peut se figurer tout ce que peuvent contenir les 
poohes de la capote du cavalier du Don, auxquelles on 
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peut seulement comparer les larges poches du pantalon- 

abime du zouave d'Afrique. 

Un autre detail tr&s curieux de l'habillement du Cosa- 
que, c'est son porte-monnaie, qui consiste en une petite 
ceinture en cuir a compartiments, et qui se porte enrou- 
lee, sous le pantalon, au-dessus du mollet gauche en 
guise de jarretiere. 

Strigli, 8 Janvier. 

Quand on sort d'Orkanie, se dirigeant vers Sofia, Ton 
chemine encore pendant pres de deux kilometres dans la 
vallee, jusqu'au petit village de Vracesi. 

A partir de cet endroit la route tourne a gauche, et 
s'enfonce dans une gorge etroite, dominee par de vastes 
rochers couverts de taillis et de broussailles. 

Sur les pentes des collines, je remarque de nombreux 
gourbis creuses en terre et recouverts de branchages, oil 
les soldats russes ont campe durant les dernieres opera- 
tions. 

Au pied de la pente qui s'eleve entre les monts de 
Greota a gauche et de Baba-Konak a droite, Fencombre- 
ment des arabas de transport est extreme, malgre les 
coups, de nagaikas (fouets) que les gendarmes font pleu- 
voir sur les epaules des conducteurs; ceux-ci s'entetant 
a passer plusieurs de front dans une route etroite, large 
tout au plus pour laisser cheminer deux charrettes de 
front, les equipages se sont croises et accroches, formant 
un reseau plus embrouille encore que le fil d'Ariane. 

Bien qu'ayant mis pied a terre, il me faut plus de 
temps pour traverser ce pele-mele de voitures s'etendant 
a peine sur un kilometre, que pour franchir les dix-neuf 
kilometres parcourus depuis mon depart d'Orkanie. 
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Arrive au haut de la passe, je ne vois que redoutes et 
tranchees turques; autant le versant septentrional des 
Balkans est allonge et couvert de for^ts, la pente meri- 
dionale est aride et taillee presque a pic comme une 
veritable falaise, sur laquelle la route descend en serpen- 
tant en longs et multiples lacets, rappelant de beaucoup 
la descente de la passe de Schipka, avec cette difference, 
que la chaussee est ici de beaucoup meilleure et praticable 
pour les equipages militaires. 

Au pied de la montagne se trouve le han de Araba- 
Konak, qui a donne son nom a la passe. 

A gauche de la chaussee est situee un vaste caravan- 
serail, surmonte d'un petit belvedere a balcon en bois 
decoupe et recouvert de tuiles rougeatres. Aupr6s d'un 
puits sont rangees douze pieces de canon en acier, que 
les Turcs abandonnerent dans leurs redoutes du centre, 
durant leur retraite sur Petricevo, en ayantsoin toutefois 
d'en emporter les culasses. 

Quelques-uns de ces canons sont pnves de leurs affuts, 
les Turcs les ayant demontes et jetes dans les ravins, 
d'ou Ton a ete oblige de les retirer avec des cordes et 
des poulies. 

A notre droite, de l'autre cote de la route, sont con- 
struits deux kiosques, oil les voyageurs s'arretaient, afin 
de prendre le cafe durant Fete, et ou les Turcs avaient 
entasse leurs provisions de grains et de farine. 

Cette vallee d'Araba-Konak est des plus petites, et au 
fond la route de Sofia s'engage dans les passes de 
Thaskisend, par oil les Russes deboucherent le31 decem- 
bre prenant en queue les defenseurs d'Araba-Konak. 

Aulieu d'attaquer de front ces demises positions 
presque imprenables et qui auraient coute la vie de 
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plusieurs milliers d'hommes, le general Gourko eut 
Fheureuse inspiration de prendre la vieille route de Sofia, 
partant egalement du village de Vracesi. Cette route 
passe dans la montagne par les villages de Curiak, Potop, 
Nesrica, Zilava et tombe pr6s du village de Jana, sur la 
route de Sofia, aegale distance de cette ville et deThaski- 
send. 

Par une incroyable incurie,les officiers turcs ignoraient 
meme Fexistence de cette ancienne voie, qui n'etait nulle- 
ment occupee. 

Aussi le 30 decembre, au soir, les Russes cleboucherent- 
ils dans la vallee de Sofia, sans rencontrer aucun obstacle. 

Tandis que le general Williaminoff, commandant la 
31 e division d'infanterie, reste stationnaire sur la route 
de Sofia, afin d'arreter tout renfort turc arrivantde cette 
ville, la 3 e division de la garde se porte sur les gorges de 
Thaskiseud, afin de couper et d'envelopper les defenseurs 
d'Araba-Konak. 

.^n voyant ce mouvement tournant des Russes, le gene- 
ral anglais Raker-Pacha, avertitChevkis-Pacha, comman- 
dant cette position, d' avoir a deguerpir au plus vite, sous 
peine d'etre enveloppe et fait prisonnier. Malgre ce sage 
conseil, le general turc s'entete a attendre l'attaque des 
Russes, qui a lieu le lendemain 31 decembre. 

La bataille est des plus vives, la 3° division de la garde 
et le regiment de Preobtajenski attaquant de front et a 
la baionnette sur une route dominee de tous cotes par 
des collines oil les Turcs se tiennent retranches. 

Le general Filosoioff, commandant la premiere brigade 
de cette division est mortellement blesse. 

A la fin cependant, les defenseurs de la passe de Thas- 
Aisend sont d&oges de toutes leurs positions ainsi que 
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ceux des redoutes d'Araba-Konak, que l'arlillerie de la 
garde crible de sharpnels (obus a balles) et tous se r£fu- 
gient dans une derniere redoute, situee a F extremity 
droite des lignes turques, au-dessus du village de 
Strigli. 

La nuit arrivant sur ces entrefaites accompagnee d'un 
epais brouillard, cette nouvelle attaque est remise au 
lendemain. 

Durant la nuit, les Turcs cvacuent en toute hate cette 
derniere position se retirant par la vallee de Slatitza sur 
Petricevo, afin de prendre en cet endroit la valine de la 
Tapolnitza, qui debouche pres de Tatar-Bazardjick. 

Heureusement pour les Turcs, il regne, ce jour et cette 
nuit-la,une affreuse tourmente de neige dans les monta- 
gnes, qui retarde la marche du detachement de Dande- 
ville, charge de les couper a Mirkovo. Aussi Chevkis- 
Pacha put-il s'echapper, mais en laissant les cadavres de 
plus de dix-sept cents deses soldats, morts defroid dans 
cette terrible nuit. 

Le l er Janvier, des I'aube du jour, les Russes attaquent 
le village de Strigli, ou ils ne trouvent plus que Farriere- 
garde turque, commandee par Baker-Pacha, qui soutient 
la retraite avec deux pieces de canon. 

En un clin d'oeil les Turcs sont culbut&s a la baion- 
nette par les regiments de Lithuanie et de Volhynie, les 
canons enleves et six cents hommes faits prisonniers. 
Malheureusement en se jetant le premier en avant, le brave 
general Kataley, commandant la 3 e division de la garde, a 
ete tue raide par une balle au front. Dans tous ces bril- 
lants engagements Farmee russe a a peine perdu quatre 
cents hommes tues ou blesses. 

Quand j'arrive au han d'Araba-Konak, il est plus de 
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trois heures de Fapres-midi et huit heures de marche me 
separent encore de Sofia, aussi jeme dirige, afin de passer 
la nuit, vers le village de Strigli, dont j'apergois les mai- 
sons se detacher comme autant de points noirs, a six 
kilometres a ma gauche, sur les dernieres pentes des 
grands Balkans. 

A moitie chemin de cehameau, une tourmentede neige 
de peu de duree,mais des plus violentes,nous enveloppe 
de ses epais flocons et nous egare completement, nous 
faisant presque arriver jusqu'au village de Komarci, sur 
la route de Slatitza. 

Enfin, nous parvenons, non sans peine, a retrouver 
notre chemin sur cette route semee de cadavres turcs, 
raidis et geles, recouverts presque entierement par la 
neige, et nous arrivons enfin au village de Strigli, occupe 
par une compagnie de la 5 e division d'infanterie. 

La, contre Teglise bulgare, je remarque un grand dra- 
peau blanc etoile du large croissant rouge. (Test une 
ambulance turque, remplie de nombreux blesses, la plu- 
part atteints par des shrapnels et que soignent quatre 
medecins anglais, attaches au croissant rouge. Avec eux 
se trouvent deux autres medecins anglais de la croix 
rouge anglaise. 

L'un d'eux, M.Leslie, est une ancienne connaissance a 
moi, que j'ai deja vu, il y a deux ans en Serbie, a Alexe- 
natz, oil il dirigeait les ambulances anglaises attachees a 
l'armee du prince Milan. 

A ces messieurs, s'est joint M. Bell, le correspondant 
special de Y Illustrated London News, avec l'armee turque ; 
le jour de l'attaque de Thaskisend, cet artiste s'etait 
dirige vers les hauteurs d'Araba-Konak, croyant que le 
fort de la bataille aurait lieu en cet endroit. 
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Ses previsions etaient fausses, et au lieu de suivre 
Chevkis-Pacha dans sa retraite perilleuse, mon collegue 
prefera rester avec l'ambulance de ses compatriotes a 
Strigli, oil il est a present interne, en attendant qu'on 
l'envoie au quartier general, qui le fera reconduire jusqu'a 
Bukarest pour etre mis a la disposition du consul de la 
Grande-Bretagne. 

Dans cette ambulance j'ai vu aussi un des aides de 
camp de Baker-Pacha, M. le colonel anglais Baker-Bey, qui 
quoique portant le meme nom n'est nullement parent de 
cet officier superieur. 

Baker-Bey est un des quatre officiers envoyes par le 
gouvernement anglais afin d'organiser la gendarmerie en 
Turquie, et arrive du Bengal oil il a egalement constitue 
le corps de gendarmes indiens. Get officier superieur 
n'est pas bless^, mais excessivement malade depuis pr6s 
d'un mois, des suites d'une fluxion de poitrine qui lui 
est survenue pour avoir campe la nuit sur les hauteurs 
neigeuses d'Araba-Konak. 

Grigorevo, 9 janvier. 

Le lendemain, a mon depart de Strigli, la neige, qui 
est seulement tombee la veille pendant une demi-heure, 
se remet a tomber avec la plus grande violence pour 
durer toute la journee. 

Chasses par une brise glaciale, les flocons, au lieu de 
s'amonceler sur la chaussee, sont balayes dans les champs, 
et bientot la route devient un veritable miroir sur lequel 
nos chevaux se cramponnent desesperement avec leurs 
sabots ferres a glace, en n'avangant qu'au tout petit pas. 

Bientot nous sortons de la petite vallee d'Araba-Konak 
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et nous nous engageons dans la gorge en lacets de 

Thaskisend, qui est des plus escarpees et que domi- 

nent de tous cotes des series de collines couvertes de 

taillis. 

De ces bois, les Turcs tiraient a couvert le 31 decembre 
dernier et a feu plongeant sur les regiments de Preobra- 
jenski,dQ Lithuanie et de Volhynie, qui, malgre des pertes 
nombreuses, arriverent a la baionnette et sans tirer un 
seul coup de fusil, au blockhaus dominant le sommet de 
cette passe. 

A la sortie du defile se trouve le village de Thaskisend, 
en arriere duquel l'artillerie russe avait pris position ce 
jour-la, et oil le lendemain, l el Janvier, le general Gourko 
etablit son quartier general. La plupart des maisons se 
sont effondrees, percees a jour par les obus ; la mosquee 
est veuve de son minaret, jete a bas par un projectile 
russe; dans une grande grange sont enfermes pres de 
deux cents Turcs prisonniers qui restent encore a etre 
evacues au-dela des Balkans. 

La gorge, comme je l'ai deja dit,est des plus escarpees, 
et pour ainsi dire etranglee de tous cotes par des rochers 
granitiques tallies a pic; on croirait passer au travers 
d'une vaste dechirure volcanique, comme Tindique d'ail- 
leurs le nom de Thaskisend, qui signifie en languc tur- 
que « Pierre coupee ». 

Apres avoir depasse ce village, j'apergois a ma gauche, 
et perdu au milieu des flocons de neige, le petit hameau 
de Malkotchevo, par lequel les troupes russes de la 2 e di- 
vision de la garde, tournerent la gauche des positions 
turques. 

Ce jour-la je ne puis arriver a Sofia, tellement le ver- 
g!as a rendu les chemins impraticables, et, a la tombee de 
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la nuit, je m'arrete a Grigorevo, situe a trois heures de 
marche de cette ville. 

Grigorevo est un village entierement bulgare, a part 
deux proprietes turques, qui ont ete abandonnees a notre 
approche. 

Les maisons de ces begs sont des plus curieusesifigurez- 
vous un blockhaus en pierres,recouvertes de platre peint 
en jaune, et dans lequel on pen^tre au moyen d'un esca- 
lier place exterieurement ; on dirait un pigeonnier gigan- 
tesque et non une habitation de plaisance d'un riche 
proprietaire. 

Dans ce village, le premier oil je m'arrete, apres avoir 
traverse les Balkans, les maisons sont mieux construites, 
et amenagees plus confortablement que les habitations 
bulgares du nord de la Bulgarie, qui ressemblent a de 
veritables tannieres. 

Ici, au contraire, les demeures sont plafonnees,avec le 
sol recouvert en pierres, quelquefois meme ayant le luxe 
d'un plancher dans la chambre d'honneur reservee aux 
etrangers, car ici, chose remarquable et bien faite pour 
etonner, le Bulgare est hospitalier. 

Cette chambre, dans la maison oil je suis descendu, 
est munie d'un excellent poele en platre, a la turque, de 
aattes, et de couvertures en grosse laine a larges rayures 
blanc et marron. 

Les murailles sont entierement tapissees de grossieres 
enluminures, fabriquees dans le sud de la Russie pour 
les pays slaves, rappelant exactement notre imagerie 
populaire d'Epinal, et representant, le paradis, l'enier, 
des martyrs, etc. Dans un coin, est suspendue une petite 
lampe en verre, eclairant deux croix en nacre, rapport6es 
de Jerusalem par le mattre du logis, et que les Terch 
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kesses ont fracassees avec la crosse de leurs carabines. 

Ces indices de bien-etre se retrouvent egalement dans 
le costume des habitants, principalement des femmes, 
car partout le Bulgare porte le bonnet rond en toison de 
brebis et le grossier sayon de peau ; accoutrement qui ne 
doit pas avoir change depuis le paysan du Danube. 

Quant aux femmes, leur costume, sans etre gracieux, 
est des plus pittoresques. 

Sur leurs cheveux, divises en une infinite de petites 
nattes, est place un carre de laine blanche, entourant le 
front et rejete en arriere de maniere a couvrir les epaules. 
Dans les cheveux, le long des tempes, sont attachees des 
branches de buis couvertes de feuilles d'or. 

La robe, en forme de fourreau et sans taille, en grosse 
laine noiratre, brodee de dessins rouges, laisse les bras 
nus et est echancrce sur le devant de la poitrine,laissant 
apercevoir la chemise couverte d'ornements multicolores. 

Des opankis legers, en cuir fauve, a cordelettes rou- 
geatres, chaussent le pied, recouvertpar un gros bas en 
laine a dessins noirs et jaunes. 

Des boucles d'oreilles en perles rouges et en piecettes 
d' argent, de lourds et massifs bracelets en cuivre, et une 
ceinture composee d'une serie de larges plaques de meme 
metal, carrees de forme et decoupees a jour, completent 
le costume. 



Sofia, 10 Janvier. 

Le lendemain j'arrive a Sofia, apres une marche de 
trois heures au milieu de la vallee de Hskra. 

A droite et a gauche de la chaussee de nombreux vil- 
lages, se detachant en relief sur le blanc tapis qui recouvre 
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la plaine, paraissaient comme autantcT oasis dans ce vastc 
desert de neige. 

Un peu avant d'arriver au village de Gorny-Bougarof, 
j'apergois de nombreuses tranchees, dont le fond est 
rempli de culots de cartouches des fusils Krinka de Fin- 
fanterie russe. 

C'est la que le 1 CT Janvier les troupes turques sorties de 
Sofia, afin de secourir les defenseurs d'Araba-Konak, 
furent refoulees dans la ville apr6s un court engagement. 

Quand les troupes du general Gourko traverserent les 
grands Balkans, en tournant les positions ennemies, pres- 
que toutes leurs forces marcherent sur Thaskisend, en 
tournant le dos a Sofia. 

Seul le general Williaminoff, commandant la 31 e divi- 
sion, regut le p^rilleux honneur de barrer la chaussee a 
toute force ennemie arrivant de cette ville. Cet officier 
superieur ne disposait que de cinq bataillons d'infanterie, 
et le l er Janvier, au matin, les Cosaques du Kouban, 
envoyes en eclaireursjusqu'aux bords del'Iskra, se replie- 
rent sur ses troupes, lui annongant que douze bataillons 
turcs etaient sortis de Sofia et marchaient a sa rencontre. 

Aussitot Williaminoff fait creuser de legers epaule- 
ments en terre, qui sont eleves en un clin d'oeil, grace a 
cette facilite merveilleuse avec laquelle les Russes manient 
la terre, et y fait coucher ses soldats; puis, attendant 
tranquillement Fennemi, il le laisse s'avancerjusqu'aune 
distance de cinquante metres, et la le regoit par une 
decharge tellement meurtriere, que les Turcs s'enfuient 
au plus vite, laissant derriere eux de nombreux tues et 
blesses. 

En arriere de ces tranchees, j'ai remarque deux vastes 
tumulus en terre, remontant a l^poquede la domination 
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slave, et pareils a ceux qui Ton rencontre dans le sud de 
la Russie, la Hongrie, la Boheme et les bords du Rhin. 
Sur Tun d'eux, dont les pentes sont couvertes par les 
croix grecques en granit d'un cimetiere bulgare, se tenait 
le general Williaminoff pendant la bataille, debout et a 
cheval, comme une cible vivante defiant les coups de 
l'ennemi. 

De tous cotes gisent ensevelis sous la neige et a moitie 
devores par les loups et les corbeaux, de nonibreux 
cadavres turcs, raidis par la gelee, horribles et hideux 
d'aspect. 

Entre la riviere Hadzi-Karaman et l'lskra, qui se reu- 
nissent au nord de Sofia, la route est coupec par une 
dizaine de petits ruisseaux, rendant la plaine excessive- 
men t marecageuse. 

Tous les ponts qui les traversent ont ete a moitie 
demolis par les Turcs. 

Sur Tlskra est jete un grand pont en bois, recouvert 
d'une toiture en ardoises. Sur le milieu, a droite et a 
gauche des parapets, ont ete construits deux petits 
kiosques avec des estrades en bois, oil les voyageurs peu- 
vent se reposer a l'ombre et a la fraicheur, durant les 
chaleurs torrides de Fete dans cette vaste plaine depour- 
vue dParbres et d'abris contre les brulants rayons du 
soleil. 

En se retirant sur Sofia, les Tcherkesses avaient entasse 
de la paille et des fagots sur le tablier de ce pont et y 
avaient mis le feu. 

Heureusement, les Cosaques du Kouban etaient sur leurs 
talons. Traversant au galop le pont en flammes, ces bra- 
ves cavaliers mirent aussitot pied a terre et, sans daigner 
repondre a la fusillade des Tcherkesses, all6rent puiser 
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de 1'eau dans Plskra, au moyen des seaux en toile que 
tout Cosaque porte attaches a saselle, et eteignirent ainsi 
ce leger commencement d'incendie, qui avait seulement 
endommage Textremite droite du pont. 

Vers deux heures de l'apres-midi, j arrive sur la colline 
au pied de laquelle coule le petit ruisseau Slatina, et j'ai 
devant les yeux un magnifique panorama. A ma droite 
les decombres noircies du village de Podeni, incendiepar 
les Bachi-Bouzouks ; a gauche, la route de Philippopoli, 
dominee par les epaulements en terre de Medjidie-Tabia 
(fort de r£ toile), et qui s'enfonce dans les replis des 
collines de Brdo. 

En face, Sofia avec ses trente-deux mosqu£es, dont les 
minarets, ornes de peintures et des bas-reliefs en terre 
cuite, se decoupent comme autant de silhouettes aigues 
sur l'azur du ciel, et comme fond de tableau les cimes 
escarpees et neigeuses du mont Vitoche, au pied duquel 
passent les routes de Kustendil et de Dubnitza, par oil 
s'est enfuie la population turque de la ville. 

Pas un souffle dans l'air, pas un mouvement sur la 
plaine, pas un bruit! Sofia est enveloppee (Tun immense 
suaire de neige. 

C'est un aspect imposant et septentrional qu'on n' at- 
tend point de ces villes du soleil et du ciel bleu. 

Tous ces milliers de cases noires sont conlondues dans 
une monotone et sinistre teinte blanche. 

Au-dessus de ces fourmilieres humaines ensevelies sous 
la neige se dressent les masses grandioses des mosquees 
grises et les pointes aigues des minarets. 

Apres avoir traverse les remblais, a moiti6 eboules du 
chemin de fer commence il y a quelques annees, afm de 
prolonger la ligne de Tatar-Bazardjickjusqu'a Sofia, 
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et Belgrade, j'arrive aux fortifications elevees en 1829 par 
les Turcs, afin d'entourer la ville, quand les Russes s'em- 
parerent de Philippopoli. 

Ces fortifications, des plus sommaires, se composent 
d'un large fosse et d'un talus depourvu de banquettes, 
et sont bonnes tout au plus pour mettre la ville a 
Tabri d'un coup de main tente par de la cavalerie. 

Contre le pont, jete sur le fosse, git, abattue dans la 
neige, unepotence, oil lors de la domination turque, Ton 
pendait les Bulgares durant la nuit precedant le jour du 
marche, afin que leurs compatriotes, en arrivant de leurs 
villages, apergussent le chatiment severe qui les alten- 
dait pour la moindre faute ou manque de respect com- 
mis envers le gouvernement du Sultan. 

En arrivant a Sofia j'apprends que le general Gourko 
en est parti depuis la veille, se dirigeant sur Yoytrenova, 
et suivant, avec la garde impenale, la grande chaussee de 
Philippopoli, formant ainsi le centre de son armee, tan- 
dis que le general Williaminoff s'avance a droite avec la 
31 e division d'infanterie par Samakow, et le general 
Schildner-Schudner, commandant la 5 e division, a gauche, 
par Slatitza, Kaloler, Karlovo et de la sur Tatar- 
Bezardjick. 
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Sofia, 12 Janvier. 

II faut remonter aux temps des guerres hongroises, et 
aux r^gnes des Hunyades et des Mathias Corvin, pour 
trouver la prise de Sofia sur les armees musulmanes. 

Depuis ces temps recules, aucuue troupe chretienne 
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n'avait occupe cette ville; en 1829, les Russes s'etaienl 
emparesdePhilippopoli, etde Tatar-Razardjick, mais n'a- 
vaient pu arriverjusqu'a Sofia, que lesTurcsconsideraient 
comme la cite sainte de la Rulgarie, et la digue devant 
laquelle s'arretaient les invasions ennemies. 

Cependant quand les Russes passereirt le Danube en 
juin dernier, les Turcs, trouvantinsuffisant comme moyen 
de defense le talus eleve auto.ur de la ville en 1829, con- 
struisirent six redoutes : 

1° La redoute de Slatina, dominant la route de Con- 
stantinople. 

2° La redoute de Medjidie, a cheval sur la chaussee de 
Tatar-Bazardjick. 

3° La redoute n° 3, balayant la route de Radomir. 

4° La redoute d'Aldul-Hamid, commandant la route de 
INisch. Cet ouvrage s'appelait egalement le fort des Juifs, 
ayant ete construit par les Israelites de Sofia, requisi- 
sionnes a cet etfet. 

5° et6°Enfin deux autres bastions protegeaient Tentree 
de la ville. 

Toutes ces redoutes, auxquelles avaient travaille huit 
mille Bulgares pendant pres dedeux mois, etaient armees 
de douze pieces de campagne. 

Jusqu'a la fin de decembre la population de Sofia jouit 
de la plus grande securite, ayant la ferme conviction que 
jamais les Russes ne pourraient s'emparer de la ville; 
mais quand on apprit Tarriv^e de ceux-ci a Thaskisend 
cette profonde tranquillite se changea en une immense 
panique, surtout lorsque les dix mille hommes commandes 
par le gouverneur militaire Osman-Pacha, furent ball us 
par Williaminoff en avant de l'lskra elrentr^rent en ville 
en proie a la plus affreuse panique. 
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Tousles arabas, charrettes, chevaux, boeufs, bufflesetc, 
furent requisitionnes chez les chretiens et les Juifs, afin 
de transporter les vingt mille personnes composant la 
population musulrnane de la ville. 

La population chretienne etait loin d'etre rassuree en 
entendant le bruit de la bataille de Gorny-Bougaroff et en 
voyant les lueurs del'incendie du village de Podeni, situe 
aux portes de la ville et auquel les Tcherkesses avaient 
mis le feu le lendemain de leur defaite. 

Les trois vice-consuls de France, d'Autriche et d'ltalie 
se rendirent alors aupres du gouverneur afin de connaitre 
ses intentions et de pourvoir ainsi a la securite de leurs 
nationaux. 

Osman-Pacha lesengagea a quitter la ville qu'il devait, 
disait-ildefendrepied a pied, incendier, et en faire sauter 
les poudrieres, afin, pretendait-il, ne laisser aux Russes 
ni une paille ni une feuille de papier a cigarettes. 

Les consuls lui demand^rent alors des moyens de trans- 
port pour leurs nationaux, et Osman-Pacha repondit qu'il 
ne pouvait disposer en leur faveur que d'une trentaine 
d'arabas. 

Devant cetteoffrederisoire pour voyager dans une con tree 
couverte de neige et oil regnait un froid des plus rigou- 
reux, les consuls repondirent quils resteraient coute 
que coute, eux et leurs nationaux a Sofia. Ceux-ci, con- 
suites a cetegard, furent du meme avis que leurs repre- 
sentants, et envoy erent leurs families se refugier dans les 
consulats. 

Malgre ses menaces et ses rodomontades, Osman-Pacha 
ordonna le 3 Janvier, au matin, Tevacuation de la ville, 
abandonnant meme les mosqueesque Ton avait converties 
en magasins et qui etaient remplies de farine, d'avoine, 
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de foin, d'armes, etc. Lui-meme partit im des derniers, a 
dix neures du soir, sous Pescorte d'un regiment de chas- 
seurs a cheval et emmenant aveclui le tresor, porte a bat 
par six chevaux de main. 

Derriere resterent les Bachi-Bouzouks et les Tcherkesses, 
qui allumerent aussitot deux grands incendies et com- 
mencerent a piller le bazar. 

La population chretienne passa cette nuit-la en proie 
aux plus vives inquietudes , chacun s'attendant a sauler 
avec les nombreuses poudrieres que renfermait la ville. 

Cependant les consuls reunissant leurs nationaux et 
quelques Bulgares de bonne volonte, organiserent des 
patrouilles devant lesquelles les derniers irreguliers 
turcs, aussi laches que feroces, se disperserent aussitot. 
Les maisons furent visitees minutieusement et Ton put 
eteindre ainsi une vingtaine de meches souffrees que les 
Tcherkesses avaient allumees dans autant de maisons et 
qui auraient ainsi fait naitre de nombreux incendies. 

Pres de cent deces bandits furent egalement decouverts 
et arretes clans les caves des maisons turques abandonnees 
oil ils s'etaient caches. 

Cependant il est triste de dire que si quelques Bul- 
gares montrerent beaucoup di zeie et de devouement 
dans ces penibles circonstances, le reste de la population 
se livra aux plus honteux exc6s. Pr6s de mille Turcs 
malades ou blesses avaient ete abandonn^s dans les ho- 
pitaux. Deux de ces malheureux furent massacres dans 
leurs lits. 

Le grand bazar fut entitlement pille, ainsi que les maga- 
sins turcs. Plus de vingt-cinq mille fusils Martini et Sniders 
furent ainsi enleves. Dans une seule mosquee, transformee 
par les Turcs en ambulance et ou les Russes etablirent 
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ensuite un nouvel hopital, les Bulgares volerent plus de 
2,000 couvertures en laine, 1,500 lits en fer et 120 poeles 
en fonte destines a chauffer ce vaste edifice ; de plus, ils 
casserent les vitraux et les portes ; aussi quand les mal- 
heureux blesses russes furent apportes dans cette mos- 
quee, on fut oblige de les deposer sur les dalles humides 
sans feu, sans couvertures et exposes a de nombreux 
courants d'air. 

Le 4 Janvier, a neufheuresdu matin, les premiers soldats 
Russes entrerent dans Sofia. C'etaient des Cosaques du 
Kouban. Des le point du jour ces braves soldats s'etaient 
mis en marche, chassant devant eux les derniers Bachi- 
Bouzouks et avaient traverse le pont de l'lskra qu'ils 
avaient preserve du commencement d'incendie allume 
par les Turcs. 

Peu apres arrivcrent des chas-eurs de la garde puis la 
l re brigade d'infanterie de ce corps d'elite (regiments 
de Preobrajenski et de Semianowski). 

A trois heures, le general Gourko arriva aux portes de la 
ville oil il fut regu par le clerge et les autorites bulgares, 
et alia s'etablir dans une modeste maison situee sur la 
place des Eaux-Vives, ainsi nommee a cause d'une grande 
fontaine percee de nombreux robinetset placee au milieu. 

Sofia, oil j'ai passe plusieurs jours et que j'ai pu visiter 
ainsi tout a, loisir, est une ville de 40 a 50,000 habitants, 
dont un tiers environ appartient a la race musulmane. 

Son nom bulgare est Triaditza. (Test YUlpica Sardica 
des anciens. Cette ville doit son nom a une reine bulgare 
nommee Sophia. 

Situee clans une vaste vallee, arrosee par l'lskra et de 
nombreux affluents, elle occupe une situation strategique 
des plus importantes. 

13 
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De ce point partent cinq grandes chaussees allant a 
Nisch, Radomir, Orkanie, Tatar-Bazardjick, et Constanti- 
nople. 

Chose peu commune en Orient, les rues sont larges, 
la plupart macadamises et depourvues de ces atroces 
paves pointus qui blessent cruellement les pieds occiden- 
taux non accoutumes a cheminer sur de pareilles aspe- 
rites. 

Beaucoup deces rues sontbordees d'arbres, qui, en ete, 
abritentles passants contre les rayons du soleil. 

Les maisons sont toutes a un seul etage et baties dans 
le gout des habitations espagnoles et italiennes. Sur la 
plupart des facades recouvertes de platrage en blanc ecla- 
tant, sont peintes de nombreures fresques de toutes cou- 
leurs et de tous les motifs ; arabesques, versets du Koran 
lions, paysages sansprespective, a la mode japonaise, dans 
les cieux desquels voltigent de veritables poissons 
volants. 

J'ai meme vu sur une large fagade, peinte en bleu de 
Prusse, une grande fresque representant un bateau a 
vapeur qui ressemblait a s'y meprendre aux jouets de cette 
sorte que Ton fabrique a Nuremberg. 

Malheureusement le service de la voierie est inconnu 
dans les villes du Levant, et, pendant Thiver, les rues de 
Sofia sont encombrees par une couche de boue liquide 
qui rend la circulation des plus difficiles. 

Heureusementj en ce moment il neige abondamment, 
et Ton peut cheminer facilement sur la neige gelee et 
durcie par un froid siberien. 

Presque toutes les rues sont munies de fontaines, que 
les Turcs, grands amateurs de Teau et de la fraicheur, 
ont placees un peu partout. 
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Tous ces petits edifices, surmontes d'une coupole en ar- 
doises, sont decores de dessins multicolores, et de larges 
plaques en marbre, ou sont graves en lettres d'or le nom 
du proprietaire qui a fait don de cette fontaine a la ville, 
et des versets du Koran. 

L'eau, qui, a Sofia, est excessivement fraiche et lim- 
pide, sort par des robinets en bronze ayant la forme de 
gueules de lion, et dans une petite niche est deposeeune 
courge, coupee en forme de tasse, et a Taide de laquelle 
le passant peut etancher sa soif. 

Ainsi que toutes les villes turques, Sofia est abondam- 
ment pourvue de mosquees et en possede plus d'une 
trentaine, sans compter une foule de petites chapelles et 
de tombeaux de marabouts, devant lesquels les croyants 
vont egalement accomplir leurs devotions. 

Tous ces edifices avaient ete convertis en entrepots et 
hopitaux par les Turcs; et au drapeau rouge, portant le 
croissant et l'etoile blanche, que Ton hissait au coucher 
du soleil a la coupole du minaret, quand retentissait 
le coup de canon annongant la priere du soir, a 
succede Tetendard blanc au croissant rouge des ambu- 
lances. 

Le gouvernement turc avait, pour ainsi dire, converti 
Sofia en un vaste hopital, et par moments la ville conte- 
nait plus de dix mille malades et blesses. 

Lors de l'entree des Russes, ceux-ci ont trouv6 seule- 
ment 742 Turcs blesses (chiffre officiel), soignes par trente 
medecins anglais et allemands. 

I/une de ces ambulances, la plus vaste, est dirig^e par 
Lady Strafford et quatre dames anglaises. La premiere, 
turcophile enragee, ne peut encore croire que les Russes 
soient entres a Sofia, et quand le general Gourko lui a fait 
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demander la permission de deposer quelques-uns de ses 

soldats dans son hopital : 

— Oh! general, a-t-elle repondu, oh, non! j'aurais trop 
crainte que la vue d'un Russe ne fit peur a mes Turcs ! 

En outre, cette brave dame se croit victime imaginaire 
de la haine des Russes, et en butte a toutes sortes de per- 
secutions. Dernierement, elle a fait demander au comman- 
dant Kamensky, la permission de se promener a cheval 
dans les rues. Gette demande, etonna bien cet officier, qui 
lui fit repondre qu'elle pouvait sortir meme en ballon, 
si cela lui convenait, attendu qu'elle n'etait nullement 
prisonniere, mais libre et maitresse de toutes ses ac- 
tions. 

Moi-meme, ainsi que je l'ai raconte, j'avais eu l'occa- 
sion de voir, en passant a Strigli, le colonel anglais 
Baker-Bey, qui etait gravement atteint d'une fluxion de 
poitrine. Le docteur Leslie, m'avait prie, en arrivant a 
Sofia, d'aller trouver Lady Strafford, de 1'informer de l'e- 
tat de son compatriote, depose dans une maison bulgare 
froide, humide, et de lui demander de faire transporter le 
colonel dans son ambulance. 

Des le lendemain de mon arrivee, je me fais conduire 
chez Lady Strafford, qui me regoit comme la gracieuse 
souveraine de son pays, quand celle-ci veut bien donner 
une audience ; elle me dit tout d'abord qu'elle est bien ha- 
rassee car elle a ete importunee par une foule de visites 
faites par les officiers russes. Je lui explique l'etat de son 
compatriote. Une Frangaise ou une Russe me remercie- 
raient, tandis que Lady Strafford, au contraire, me repond 
qu'elle tachera de faire droit a ma demande. 

(Test trop fort ! J'apprends neanmoins qu'elle a envoye 
chercher aussitot le colonel Baker, qui, doue d'une recon- 
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naissance toute britannique, s'est empresse d'oublier de 
me dire merci. 

D'ailleurs, les medecins anglais, se croient encore a 
Sofia comme dans un pays conquis; dernierement, le com- 
mandant de place en a fait arreter deux qui ont boxe et 
a moitie assomme M. Pezzaro, sujet italien, attache par 
l'administration turque a Fintenclance de fhopital oil 
eux-memes sont employes. 

Les principales mosquees que j'ai remarquees a Sofia 
sont : 

La grande mosquee, situee en face duconsulat de France, 
vaste edifice de forme carree, construite enbriques rouges. 
Dans lmterieur de cet edifice, le docteur Eck, chirurgien 
de la garde imperiale, a etabli une vaste ambulance, en 
faisant reprendre chez les Bulgares tout le materiel de- 
robe par ceux-ci. 

Rien de plus imposant que Tinterieui- de cet edifice, oil 
penetre un jour des plus vagues par les petits vitraux 
cercles de plomb, garnissant les etroites fenetres de la 
mosquee, et toutes ces longues files de blesses, deposes 
le long des murailles, sur lesquelles sont inscrits, de dis- 
tance en distance, le thouragh (chiffre) de Mahomet, qui 
a la forme cl'un omega (Q) entoure de chaines, et des ver- 
sets du Koran en caracteres arabes. 

La mosquee du gouvernement, ou mosquee de Chtelebi, 
situee a cote du conak, petite de forme, mais des plus 
gracieuses avec ses murailles peintes en rose, sa coupole 
legere, recouverte en feuilles de plomb et son svelte mi- 
naret decore d' arabesques en terre cuite, en camai'eu bleu 
de ciel. 

Le jour oil je l'ai visitee, plusieurs milliers de corneil- 
les s'etaient perchees sur cet edifice, et se detachaient 
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comme autant de points noirs sur le fond rose* des mu- 
railles. 

Dans le petit jardin, entoure d'un grillage en lattes 
peintes de couleur verte, les riches proprietaires turcs se 
faisaient entcrrer, et tout Finterieur de Fenclos est rem- 
pli de larges dalles en marbre blanc, plantees en terre en 
forme de bornes, couvertes descriptions dorees et que 
surmontent des turbans ou des fez 6galement tailles dans 
la partie superieure du bloc de marbre. 

La mosquee du grand bazar, avec sa fagade et la tou- 
relle de son minaret entierement couvertes de bas-reliefs 
polychromes en terre cuite, dans le gout italien, et dont 
l'ornementation rappelle, en petit, la fagade du Grand 
Opera de Paris. 

La mosquee du Peuplier, petite de forme, etremarqua- 
ble seulement par l'arbre gigantesque plante devant son 
portique, qui s'eleve a plus d'une centaine de pieds de 
hauteur, depassant de beaucoup le croissant en plomb 
dore surmontant le minaret. 

A l'entree de la ville, en venantpar la route d'Orkanie, 
se trouve une vieille mosquee en ruines, Ciaous-Pacha- 
Djami. C'est de beaucoup le plus ancien edifice de 
Sofia. 

Lors % de la conquete de cette ville par les Turcs, ce 
monument etait une eglise bulgare que les vainqueurs 
transformerent en mosquee. Depuis le commencement 
de ce siecle, cette mosquee, a moitie ruinee, a £te convertie 
en magasin a fourrages. 

C'est un vieil edifice bati en briques, reliees entre elles 
par d'enormes crampons en ler, et construite en forme 
de croix comme toutes les eglises bulgares du xn e siecle. 
Les vainqueurs s'etaicnt contends d'y ajouter un mina- 
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ret, dont la partie superieure s'est ^croulee et qui pre- 
serve aujourcFhui F aspect (Tune colonne tronquee. 

En face de ce vieux monument, se trouve la caserne 
des chasseurs a cheval, convertie en hopital turc. Dans 
la cour des ecuries on a interne les dix-sept cents pri- 
sonniers que les Serbes viennent d'envoyer de Nisch, oil 
ils ont pris pres de deux mille soldats turcs. 

(Test avec un veritable plaisir que j'ai vu arriver a 
Sofia les soldats serbes cle Fescorte, avec leur capote et 
leur bonnet de police en drap bleu, portant le sac en 
toile et chausses d'opankis. 

Braves et modestes soldats que j'ai eu F occasion de 
connaitreet d'apprecier il y a deux annees en Serbie. A 
cette epoque, ils avaient attaque seuls et resolument le 
vaste empire ottoman, auquel ils avaient porte le pre- 
mier coup. Dernierement encore ils ont recommence la 
guerre, sans faire les rodomontades de leurs voisins les 
Roumains et sans etre appuyes par Farmee russe. 

A eux seuls, tandis que leurs detracteurs n'ont reussi 
qu'a se faire battre par les Turcs sous les yeux des Rus- 
ses, ils ont defait les Ottomans a Pirot, enlevant trente- 
quatre pieces de canon, et ces jours derniers, ils ont pris 
la place fortifiee de Nisch, faisant pres de dix mille pri- 
sonniers. 

Presque tous les Turcs que je vois dans les ^curies de 
cette caserne sont des mustaphis, la plupart sans uni- 
forme; a peine, de loin en loin, voit-on quelques tuniques 
de redifs ; beaucoup de ces prisonniers sont des pay- 
sans de la Bosnie, parlant parfaitement la langue bul- 
gare ; il y a la egalement quelques Arnautes au gilet echan- 
cre, sans manches, garni de boutons de cuivreet aux panta- 
lonsde couleur amarante, couverts de larges galons noirs. 
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Dans un coin de la cour des officiers turcs vendent 
leurs petits chevaux couverts de pompons et de passe- 
menteries en laine rouge. 

Outre les nombreuses mosquees que j'ai citees, il y 
a egalement plusieurs petits edifices renfermant des 
tombeaux de derviches et de moulas, morts en odeur de 
saintete. xDe trois cotes , ces petits monuments sont for- 
mes par des murailles toutes tapissees de prieres et 
d inscriptions peintes en lettres d'or et d'argent. 

Au centre se trouvent les tombeaux tres simples en 
larges dalles de pierres. A la partie superieure, sur un 
baton, est place le turban du defunt ayant le fond rouge 
et le turban vert. 

Dans les coins sont deposes des drapeaux en soie verte 
zebres d'inscriptions sainies en lettres blanches et que 
Ton promene dans les grandes ceremonies. La quatrieme 
fagade de Tedifice est formce par un treillage en bois, qui 
permet au public de contempler Tinterieur du monument. 

Sur les lattes sont attaches une foule de guenilles et 
de chiffons ; ces tombeaux de saints ont la reputation de 
guerir miraculeusement toutes les maladies ; pour cela, 
il suffit d'attacher au treillage un lambeau des vetements 
du m^lade et de jeter quelques piastres ou paras dans 
l'interieur de Tedifice, dans une sebille en bois. 

Ainsi que toutes les cites orientales, Sofia possede son 
bazar qui est forme par la reunion de plusieurs rues 
remplies de magasins. 

Chaque commerce, chaque industrie a son quartier. 11 
y a les rues des bouchers, des boulangers, des epiciers, 
des bijoutiers, des banquiers, etc., tout comme dans nos 
vieilles cites du moyen age. 

Cette derniere rue etait composee en grande partie 
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cTun vaste batiment de forme carree, ancien caravanse- 
rail, muni cTarcades et de portiques peints en fresque§ 
de toutes les couleurs, contrastant singulierement, par 
leur faicheur avec le ton rougeatre et fonce de ses mu- 
railles en briques, sur lesquelles sont scelles d'enormes 
crochets en fer destines a recevoir, durant l'ete, les toiles 
protegeant lea devantures des boutiques et quelquefois 
les tetes des giaours. 

Cette rue, ainsi que toutes celles du fcfozar, presente 
l'aspect du pillage et de la devastation : partout les gril- 
lages des fenetres ont ete descelles et arraches, les portes 
en fer enfoncees, les boiseries brisees; le sol de ces maga- 
sins est couvert de papiers dechires, de chiffons, de laine, 
de morceaux de verre, etc. 

Dans une boutique de changeur , je vois jete a terre 
un enorme coffre-fort en fer, de fabrication viennoise, et 
dont on a force la porte en y introduisant plusieurs 
fortes barres de fer. Dans tous ces magasins se presente 
le meme aspect desole. 

Toutes ces rues etaient eclairees par de gros reverberes 
places sur des poteaux peints, blanc et rouge, et que Ton/ - 
a brises et abattus. 

Le bazar des fripiers est des plus curieux, avec sa cou-< . 
verture composee de larges plaques de tole deposees sur 
des poutres formant arcades. Ces plaques, pour laisser 
passer la lumiere et eclairer la rue, ont ete percees a Fem- 
porte- pieces d'ouvertures representant des etoiles et des 
croissants. 

Le bazar des cordonniers, oil se debitaient les babouches 
en cuir jaune d'or et les bottes sans talon, de couleur 
fauve, possede la partie centrale de sa toiture supports 
par une large poutre surmoutee d'une espece de parasol 
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en lattes de bois peintes de toutes sorles de couleurs et 
dont l'assemblage criard rappelle les imiformes des gardes 
suisses du pape. 

Je remarque ^galement a Sofia plusieurs places assez 
curieuses pour meriter description. 

La place du Conak, ou Palais du gouvernement , tres 
vaste, veritable jardin anglais avec pelouses, massits, 
fontaines, etc., et que divise plusieurs larges allees, bor- 
dees de grands arbres et finement sablees. 

Au fond, contre Chtelebi-Djami, se dresse la tour de 
1'Horloge, de forme carree et dont la toiture en zinc fai- 
sait l'effet d'un gigantesque eteignoir, est surmontee par 
une girouette en fer-blanc peinte aux couleurs natio- 
nals de la Turquie. Sur les quatre c6tes de la tour, 
peints en rose avec des carres blancs pour simuler la 
pierre, sont pratiques autant de cadrans, et au-dessous 
le caprice du decorateur a peint de larges fenetres, mu- 
nies de rideaux bleus releves par des glands jaunes. 

Sur le meme cote de la place se trouve le Conak, re- 
cemment construit en forme d'une vaste caserne, portant 
sur sa facade au-dessus de la porte d 'en tree, un croissant 
et une etoile en bronze dores ainsi qu'une large plaque 
en faience verte sur laquelle se detache en relief le thou- 
ragh (ehiffre) du sultan Abdul-Hamid, sous le regne 
duquel cette construction a ete achevee. 

De chaque cote de Fentree sont places d'enormes gue- 
rites peintes en rouge, surmontees par des croissants 
en platre, avec des petites fenetres vitrees et ou on pour- 
rait au besoin placer un lit et tout un mobilier. Devant 
celles-ci sont postes en sentinelles des zapties bulgares, 
portant au bras droit un brassard blanc avec la croix 
verte et qui font le salut militaire en presentant d'une 
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main le fusil et de 1' autre en se decouvrant jusqu'a terre. 

La cour du Conak a ete convertie en un veritable 
entrepot. 

Dans un coin sont remisees les voitures de gala de 
Masar-Pacha, confortables landaus fabriques a Vienne, et 
sur les portieres desquels sont peints des 6cussons de la 
plus haute fantaisie portant au centre le croissant et 
l'etoile et surmont^es d'une couronne de marquis fleur- 
delisee. 

A cote, se trouvent egalement les voitures de son harem, 
dont la caisse, petite, de forme orientale, est suspendue 
sur les essieux par de larges courroies en cuir; des voi- 
tures de l'ambulance militaire turque construites sur une 
telle largeur que jamais on ne put s'en servir, et quront 
eu leurs Unions brises en essayant de sortir du Conak; 
de nombreux haquets pour transporter Feau et ornes de 
croissants rouges. 

Partout le sol est encombre d'aff uts en fer, de marmites, 
de gamelles en fer-blanc, de jarres en terre brune et 
vernissee. 

Dans cette cour est egalement depose tout le materiel 
destine a combattre l'incendie, seaux en toile, enormes 
gaffes a longs crochets, petites pompes a bras en cuivre 
poliet etincelant, surmontees par un croissant, et dont les 
tuyaux en cuir, couverts d'innombrables clous en cuivre, 
ressemblent aux longs replis d'un serpent. 

A Sofia, ainsi que dans tout l'Orient, avec ces construc- 
tions en poutrelles et planchettes a demi-pourries de 
vetuste et qui sont autant de morceaux d'amadou prets 
a s'enflammer a la moindre etincelle, les incendies sont 
des plus frequents. 

Le lendemain de mon arrivee a Sofia, je dinais au 
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consulat de France, quand tout a coup reteutissent dans 
la rue plusieurs coups de fusil (mayen adopte en Turquie 
pour annoncer Fincendie), et en meme temps se fait 
entendre le cri lugubre : Yangun vdr! (au feu!) 

Nous sortons aussitot du consulat et nous nous rendons 
sur le lieu de Fincendie, situe pres de la grande mosquee. 

Le feu a pris clans une pharmacie et une fabrique de 
produits chimiques et les flammes s'elevent a une hau- 
teur prodigieuse, jaunes, rouges, bleues, vertes suivant 
les materiaux qu'elles devorent; quelquefois une lueur 
plus vive, une phosphorescence plus incandescente eclate 
dans Fembrasement general; des milliers de flammeches 
volent en Fair comme les pluies d'or et d' argent cFune 
bombe d'artifice, et Fon entend la crepitation de Fin- 
cendie. 

Au-dessus de la flamme se contournent d'enormes 
masses de fumee, bleuatres d'un cote et rougeatres de 
l'autre. 

Les fagades des maisons, les minarets des mosquees 
brillent illumines de reflets rougeatres. 

La rue est encombree d'hommes portant des matelas 
roules et des co fixes, de femmes effarees trainant d'une 
main un enfant et de Fautre un paquet de hardes; de 
Juifs, de Bulgares, de soldats armes de longs crochets et 
porfant des pompes sur Fepaule; tout le monde se heurte, 
se bouscule, se renverse avec des cris et des injures en 
toutes sortes d'idiomes. 

Le tumulte est a son comble. 

Pendant ce temps la flamme marche en elargissant le 
cercle de ses ravages, et les maisons s'allument successi- 
vement comme les fusees d'un feu d'artifice. 

D'abord on voit un petit jet de fumee blanchatre sortir 
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par quelque interstice, puis une mince langue £carlate 
suit la fumee blanche, la maison noircit, les fenetres 
deviennent autant de brasiers et au bout de quelques 
minutes tout s'effondre dans un nuage d'etincelles. 

Sur ce fond de vapeur enflammee se dessinent, au bord 
des toits, en silhouettes noires, des soldats qui versent 
de l'eau sur les planches pour les empecher de prendre 
feu; d'autres, avec des haches et des crocs, abattent des 
pans de mur pour circonscrire l'incendie. 

Des Cosaques, debout surunepoutretransversalerest^e 
intacte, dirigent le bee des pompes contre ces flammes. 

Le danger est des plus grands, car pres du foyer de 
l'incendie se trouve une vieille mosquee convertie en pou- 
driere, contenant plusieurs milliers de kilogrammes de 
poudre, et dont Texplosion pourrait amener la destruction 
de plus de la moitie de Sofia. 

Comme je l'ai dit, le peril est a son comble. 

Deja les etincelles commencent a tomber sur les draps 
mouilles que Ton elend sur la toiture de la poudriere, et 
la flamme gagne une maison attenant a cet edifice. 

Dans cet instant supreme, personne ne recule. Le com- 
mandant de la ville, le general Arnoldi, ainsi que lo 
general Mensdorf, M. de Maricourt, vice-consul de France, 
et de nombreux officiers, se tiennent au premier rang, 
encourageant les travailleurs et ha tan t les secours. 

Enfin, grace au zele et au devouement des soldats 
russes, la maison attaquee de tous les cotes s'ecroule, 
l'incendie faute d' aliment doit s'arreter devant ce mon- 
ceau de decombres, et tout ce quartier, le plus populeux 
de Sofia, est ainsi sauvegarde d'une £pouvantable catas- 
trophe. 

Une des places les plus curieuses a Sofia, est celle du 
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marche aux boeufs, de forme triangulaire et au centre de 
laquelle s'eleve une large et massive fontaine dont la 
toiture en zinc est surmontee par un croissant en bois 
dore oil est placee enlettres de cuivre, decoupees a jour, 
la formule de la priere turque. « Allah, Illah Allah! » 

Sur cette place, se meut une foule aux costumes les 
plus bizarres et les plus pittoresques : Bulgares coiffes 
d'un large bonnet en peau, de la forme du colbak de 
rarlillerie de la garde de Napoleon I er , et portant par- 
dessus leurs vestes bleues, brodees en rouge, un paletot 
en fourrures sans manches et dont la taille remonte sous 
les bras ; Juifs, aux traits crochus, a la longue robe dou- 
blee en peau et au pan talon noir, de forme turque; 
paysannes bulgares, avec leurs longues robes en laine 
brune couvertes de houppes et pompons de toutes cou- 
leurs, etc. 

Sur cette place avaient lieu depuis ces demiers evene- 
ments, les pendaisons bulgares que Ton executait pendant 
la nuit, afin que le lendemain leurs compatriotes vissent 
leurs pareils se balancer dans Fair et pussent ainsi se 
penetrer d'une terreur salutaire. 

Dans la derniere execution qui eut lieu, on pendit seize 
pauvres diables, condamnes a mort pour des debts deri- 
soires; ainsi, Tun d'eux avait chante une chanson slave 
patriotique, un autre, en payant Vimpot, avait dit au per- 
cepteur turc : « Je crois que c'est la derniere fois que je 
vous paye, car Tannee prochaine ce seront lesRusses qui 
recevront ma contribution. » 

Tous, m'ont dit des temoins oculaires, firent preuve de la 
plus profonde indifference de la vie pendant leur sup- 
plice. 

Lfun d'eux famait tranquillement sa pipe pendant que 
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Ton accrochait ses camarades. Quand son tour fut arrive, 
il en secoua tranquillement la cendre, la passa dans sa 
ceinture et se livra a rexecuteur, qui, avant de le pendre, 
lui suspendit, ainsi qu'a tous ses camarades, un large ecri- 
teau sur la poi trine, oil etait ecrite en fcuigue turque la 
sentence qui le condamnait a mort. 

Un correspondant anglais du Standard, qui se trouvait 
en ce moment a Sofia, tr6s grand amateur de realisme, 
trouva le cadavre de ce pendu tellement saisissant qu'il 
demanda au gouverneur d'acheter les vetements, la pipe 
et l'ecriteau du supplicie et de le faire photographier afin 
qu'on put le faire figurer dans le musee de figures de cire 
de M me Tussaud, a Londres. Gomme de juste vous pensez 
bien que le gouverneur envoya se promener notre corres- 
oonclant anglais. 

Le lieu de cette execution presentait le lendemain un 
triste spectacle, carles cad avres res t^rent suspendus pen- 
dant vingt-quatre heures avant d'etre ensevelis. 

Des femmes turques amenaient leurs enfants contem- 
pler les pendus, et au pied des potences une jeune tzi- 
gane dansait en jouant du tambour de basque au milieu 
d'un cercle de zapties et de Tcherkesses. 

Pourtant Ton doit dire qu'en comparaison de Philippo- 
poli et d'Andrinople, il y eut fort peu d' executions a 
Sofia, dont le gouverneur civil, Ibrahim-Pacha, homme 
fort doux, fut renvoye par le gouvernement a cause de sa 
trop grande htimanite envers les Bulgares. 

Le 6 Janvier eut lieu sur cette meme place la ceremo- 
nie de la benediction des eaux, a laquelle assistaient tous 
les officiers russes en grande tenue, au milieu d'un 
carre de troupes. Le clerge bulgare benit solennellement 
un grand vase en cuivre rempli d'eau dont le contenufut 
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recueilli avec la plus grande veneration par la population 

chretienne. 

De la nombreuse population musulmane de Sofia, a 
peine reste-t-il aujourd'hui une quarantaine de families, 
que les Cosaques arreterent en poursuivant l'ennemi sur 
la route de Radomir, et forcerent a rentrer dans la ville. 

Tous ces malheureux ont eu leurs maisons pillees et 
saccagees par les Bulgares, et se trouvent reduits a la 
plus profonde misere. Aussi, chaque jour leur distribue- 
t-on des rations de viande et de farine, a la porte d'un ma- 
gasin devant laquelle se tiennent des zapties bulgares; 
ceux-ci font former les Turcs en file afin que chacun ne 
passe qu'a son tour. 

Cette longue queue d'hommes, de femmes et d'enfants 
attendant patiemment durant de longues heures, sous le 
froid et la neige qui tombe a gros flocons, me rappelle 
d'une fagon poignante la porte de nos boucheries et bou- 
langeries durant le siege de Paris. 

Quelle difference entre ces types turcs et les types bul- 
gares que j'ai rencontres jusqu'alors. Autantces derniers 
ont un aspect abruti et hebete, autant le caractere de la 
race dominatrice et guerriere de F Orient se revele dans 
ces visages bistres, aunez legerementrecourbe, auxpom- 
mettes saillantes et qu'encadrent d'epaisses barbes d'un 
noir de jais. 

Les hoinmes, coiffes du turban evase, blanc, rouge ou 
vert, pour ceux qui ont accompli le pelerinage a la Mecque ; 
quelques-uns meme ont un turban bombe en feutre 
epais et cotele comme un melon, et sont vetus du caftan 
noir, gris ou vert, rappelant les modes du temps des 
Janissaires. 

Les femmes sont drapees dans le feredge en mousse- 
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line blanche et dans le yachmack de couleur foncee, noire 
ou brune; quelques unes des villageoises portent sur les 
epaules, par-dessus ce vetement, un petit chale rouge de 
forme carree, a franges et tout couvert de broderies; a 
cote se tiennent des femmes tziganes, toutes couvertes de 
loques en haillons, le visage decouvert et fumant des 
pipes en terre rougeatre a court tuyau de roseau. 

Les tziganes, qui sont assez nombreux a Sofia, habi- 
tent dans les faubourgs de la ville, principalement le fau- 
bourg de la route de Nisch. Le long de ce quartier coule 
la petite riviere Vladai'ska, sur laquelle est jete un pont 
des plus anciens et que quelques-uns pretendent daler 
du temps des Romains; moi, je pense tout simplement 
que ce pont a ete construit durant les premiers temps de 
la domination turque. 

De Fautre cote de cette riviSre, un immense cimetiere 
turc occupe une partie de Femplacement de Fancienne 
Sofia du temps des rois Bulgares, et au milieu des innom- 
brables tombeauxde cette vaste necropole,onvoit encore 
les ruines d'une ancienne eglise chretienne. 

Un peu plus loin se trouvele cimetiere bulgare, entoure 
de murailles, avec ses croix en granit de forme grecque. 
Chose curieuse, sur chaque tombe est placee une petite 
boite en bois ayant la forme d'une guerite, dans laquelle 
brule une petite lampe; quelques-unes de cesboites sont 
en fer-blanc avec ornements dores. 

Quoique de religion chretienne, les Bulgares, vu leur 
contact avec les Orientaux, ont encore conserve quelques- 
unes des superstitions du culte paien. Ainsi, chaque 
annee a lieu dans ce cimetiere le repas des morts : les 
parents des defunts apportent ce jour-la de nombreux 
mets qu'ils deposent sur la tombe de ceux qu'ils ont per- 

14 
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dus et se retirent ensuite pour ne revenir que le lendemain, 
afin d'emporter les plats et marmites, lesquels, je dois 
dire, sont parfaitement vides. 

Les braves Bulgares s'imaginent alors, que, pendant la 
nuit, les morts sont venus prendre cette nourriture, qui, 
en realite, a ete devoree par les nombreux chiens errants 
qui pullulent dans toutes les villes de T Orient. 

Ces animaux, sauvages pour la plupartetn'appartenant 
a personne, sont a vrai dire charges de la salubrite pu- 
blique, en devorantles charognes, dont ils ne laissent que 
les os sans la moindre parcelle de chair. Aussi je comprends 
le respect que Ton a pour eux dans ces contrees qu'ils 
preservent parfois de veritables epidemies. 

En dehors de sa population indigene, Sofia possede 
une petite colonie de Francais, d'ltaliens etd'Autrichiens, 
la plupart architectes et "ingenieurs, qui sont venus se 
fixer a Sofia, engages par Hafiz-Pacha, directeur des tra- 
vaux du chemin de*fer projete entre Tatar-Bazardjick et 
cette ville. 

Apres deux annees de travaux, Hafiz-Pacha dissipa 
loutes les sommes que lui avait remises le gouverne- 
rnent ottoman, sans payer le moindre appointement a 
t.'ms Jes Strangers qu'il avait engages dans son entreprise, 
g&iauUe par la Sublime-Porte. 




oul tcherkesse dans les gorges de Kapoutchik. 
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Vakarel, 13 Janvier. 

Le 12 Janvier au matin, je quitte Sofia au point du 
jour et je prends la route de Philippopoli, afin de re- 
joindre le quartier du general Gourko, qui se trouve 
encore a Veitreynova, gros village bulgare situ£ a quatre 
heures de distance de Tatar-Bazardjick. 
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Depuis deux jours, la neige a cesse de tomber pour 
faire place a un froid des plus vifs. 

Apr6s avoir traverse le grand cimeti^re musulman du 
quartier sud de la ville, je prends la route de Philippo- 
poli, qui passe entre deux monticules oil sont baties, a 
droite, Medjidie-Tabia, et a gauche, Slatina-Tabia, toutes 
deux fortes redoutes en terre avec bastions et balayant 
au loin les approches de cette partie de Sofia. 

Sur une distance de quatre heures de marche, la route 
file dans la vallee de Tlskra, riviere que Ton traverse sur 
un magnifique pont en fer que les Turcs n'ont heureuse- 
ment pas songe a faire sauter, et est bordee a gauche par 
les masses soinbres et imposantes des grands Balkans et 
a droite par les pics pointus du mont Vitoche et les monta- 
gnes de Brdo. 

Toutes ces pentes, ainsi que la plaine, sont recouvertes 
d'un immense linceul de neige sur Teclatante blancheur 
duquel se detachent de nombreux villages oil nous enten- 
dons retentir une foule de detonations. Ge sont les pay- 
sans bulgares, auxquels le gouverneur de Sofia a fait dis- 
tribuer les fusils enleves aux Turcs, et qui executent des 
salves desordonnees afin de temoigner leur allegresse, en 
se voyant armes pour la premiere fois depuis pr6s de six 
siecles. 

Durant la domination turque, le port des armes leur 
£tait interdit sous peine de mort; a peine leur tolerait-on 
un petit couteau a manche de bois, veritable eustache 
passe dans la ceinture. 

La route est couverte de nombreux transports qui s'6- 
tendent a perte de vue : ce sont les equipages et ambu- 
lances de la garde qui rejoignent leurs corps respec- 
tifs. 
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Apres une course de vingt kilometres, nous nous arre- 
tons au village de Yenihan, premiere etape de la popula- 
tion musulmane fugitive de Sofia, comme Tindiquent les 
nombreuses liti^res de paille et les innombrables guenilles 
et chiffons multicolores jonchant les alentours de cette 
bourgade. 

Yenihan, localite moitie turque et moitie bulgare, pos- 
sede une immense mosquee en ruines, dont il ne reste 
plus debout que les deux pans de muraille du fond et de 
F entree, perces d'une multitude de gros trous arrondis, 
que Ton prendrait pour les sabords d'unnavire de guerre. 

En face et de Fautre cote de la chaussee se trouve la 
nouvelle mosquee. 

Au moment de mon arrivee dans ce village, un viblent 
incendie vient de se declarer dans la maison de Fulema, 
attenant a cet edifice: les flammes s'echappent deja en 
longues flammeches du toit noirci et lechent, en noircis- 
sant de leur fumee, le svelte minaret autour duquel elles 
s'enroulent comme autant de serpents de feu. 

Cette maison est remplie de caisses de cartouches, 
abandonnees par les Turcs, qui sautent en faisant enten- 
dre une foule de detonations sourdeset saccadees, comme 
le bruit d'une gigantesque mitrailleuse. 

Un pare d'artillerie, qui a pris position afm de passer 
la nuit sous les murailles de la mosquee, et sur les 
caissons duquel le vent commence a faire tomber des 
etincelles, attelle au plus vite et s'eloigne a fondde train 
de ce dangereux foyer d'incendie. 

Apres m'etre arrete une demi-heure sous le portique 
d'un vieux caravanserail tout vermoulu, et a la porte 
duquel Faubergiste a arbore un petit drapeau compose 
d 7 un lambcau de tapis de Perse en guise d'enseigne, je 
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me- remets en marche, malgre la nuit qui commence a 

tomber. 

Trois heures de route seulement nous separent de 
Vakarel, riche et grand village bulgare oil je compte 
passer la nuit. 

A partir de Yenihan, la route s'eleveet monteen lacets, 
le long des pentes des montagnes de Brdo et de Kukul- 
jevitza, et atteint une altitude plus haute de trois cents 
metres au-dessus du niveau de la mer que celle de la 
plaine de Sofia. Aussi ces hauteurs sont-elles couvertes 
par une couche de neige de plusieurs pieds d'epaisseur, 
dans laquelle nos chevaux enfoncent jusqu'au poitrail, 
et qui nous force a mettre pied a terre. 

La nuit est arrivee, une nuit sombre et sans etoiles ; 
a peine pouvons-nous reconnaitre le sol de la chaussee, 
tantot en nous orientant a l'aide des poteaux telegraphi- 
ques, tantot quand ceux-ci ont ete abattus, en consul- 
tant la neige qui garde les empreintes a peine distinctes 
des nombreux convois nous ayant precede. 

Nous passons successivement par les anciens ateliers 
de construction du chemin de fer de Sofia a Tatar- 
Bazardjick, et par les ruines fumantes du village bulgare 
de Ternova; a droite et a gauche de la chaussee, nous 
voyons scintiller quelques lumi^res dans le brouillard et 
nous entendons de nombreux aboiements de bandes de 
chiens qui nous annoncent la presence de villages 
habites. 

Vers neuf heures du soir, nous arrivons enfin a Vaka- 
rel. La neige est tombee tellement sur Fetroit plateau oil 
s'eleve ce village, que les habitants ont ete obliges d'y 
creuser des tranchees profondes d'un metre et demi, afin 
de degager les abords de leurs demeures. 
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Dfes notre arrivee, une cruelle deception nous attend : 
Vakarel, gros village d'une cinquantaine de maisons, a 
ete entierement brule par la cavalerie reguliere turque et 
les Tcherkesses, quand ceux-ci virent arriver les Cosaques 
du general Gourko. Six des malheureux habitants de ce 
village ont ete massacres, et deux jeunes filles entrainees 
prisonnieres par ces bandits afin d'etre vendues a Con- 
stantinople. 

Par un heureux hasard,les trois premieres maisons du 
village, en arrivant du cote de Sofia, ont echappe a la 
destruction totale, les habitants ayant eu le temps 
d'eteindre les meches allumees par les Turcs. 

Je passe la nuit dans une de ces maisons, dont le pro- 
prietaire, bien qu'a moitie ruine par tous ces desastres, 
veut seulement accepter la moitie de l'argent que nous 
lui donnons afin de payer Tavoine consommee par nos 
dievaux, disant que c'est assez. 

Afin de lui faire accepter r autre moitie de cette somme 
minime, nous sommes obliges d'en faire cadeau aux 
petits enfants de ce brave homme. 

Veytrencrva, 14 Janvier. 

A partir de Vakarel, quand on se dirige sur Iktiman, 
on apergoit les nombreux terrassements du chemin de 
fer en construction lors de la revolte bulgare, et qui 
n'ont pas ete continues depuis ces evenements. 

La plupart de ces remblais se sont eboules; quelques- 
uns, plus solides et etayes par des contreforts en macon- 
nerie, ont resiste, et sont munis de rails couverts d'une 
•epaisse qouche de rouille. 

Un vaste karaul, situe sur les bords du petit ruisseau 
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Iktimanber£, servait de hangar et d'entrepot aux outils 
des travailleurs du chemin de fer. Les Tcherkesses l'ont 
entierement pille, et j'apenjois, au fond des ravins envi- 
ronnants, de nombreuses brouettes brisees, des pelles, 
des pioches, qui y ont ete jetees par ces insatiables 
pillards. 

Iktiman, gros bourg de plusieurs milliers d'habi- 
tants, et situe dans une etroite vallee, a eu cruellement 
a souffrir des derniers evenements. Heureusement, en 
apprenant que les Turcs, chasses de Sofia, allaient passer 
par leur village, une partie de la population bulgare se 
r^fugia avec ses bestiaux dans les montagnes. 

Bien leur prit de cette sage precaution; car a la nou- 
velle de Tapproche de la cavalerie russe, les Turcs com- 
mencerent aussitot le sac cle cette malheureuse localite; 
plus de la moitie des maisons furent incendiees, les autres 
pillees, saccagees, les portes defoncees, les planchers 
arraches, afin dedecouvrir les cachettes oil les Bulgares 
avaient enfoui leurs objets les plus precieux. 

Une centaine d'habitants, qui s'etaient obtines a rester 
hVakarel, furent impitoyablement massacres, une femme 
fut brulee vive par les Tcherkesses, qui voulaient ainsi la 
confcraindre a leur direou elle tenait son argent cache ; 
quand cette malheureuse leur eut dit l'endroit oil celui-ci 
se trouvait, ces miserables oublierent de la retirer du 
brasier, oil elle mourut en proie aux plus atroces tour- 
men ts. 

En sortant d'Iktiman, la chaussee traverse un cime- 
ti^re turc, situe en contre-bas de la route et entitlement 
submerge, dont les extremites des pierres- tombales 
d^passent seulement la nappe d'eau qui recouvre le sol. 

Jusqu'au han a moitie detruit de Fundukli situe a six 
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kilometres d'Iktiman, Ton marche dans la plaine. A 
partir de ce dernier point, la route commence a s'enfon- 
cer dans les pentes abruptes des montagnes de Kara- 
Ba'ir. 

Presque a Ten tree de la gorge, nous rencontrons deux 
villages tcherkesses, Got-MahalesietKapoutchik, batis en 
1864 par les emigres du Caucase, et dont les construc- 
tions, bien differentes des maisons bulgares et turques, 
rappellent a s'y meprendre les aouls (villages) circassiens. 

Ces saklias (nom donne en langue tcherkesse aux mai- 
sons) au lieu d'avoir une toiture en tuiles, en ardoises 
ou en terre, sont recouvertes par une couche de chaume 
epaisse de plusieurs pieds, tres elevee et debordant de 
chaque cote des murailles cle maniere a former une 
verandah soutenue par de grossiers piliers en bois peint 
et sculpte au couteau. 

Ces constructions sont des plus primitives avec leurs 
murailles composees de branchages entrelaces autour de 
poteaux plantes en terre de distance en distance et que 
Ton a recouverts d'un peu de boue sechee au soleil. 

La cheminee tres large est tressee en osier, affectant la 
forme d'une fascine, ce qui occasionne de frequents 
incendies. 

On entre dans ces veritables tannieres par une petite 
porte etroite, haute tout au plus d'un metre, ce qui vous 
force a vous mettre presque a quatre pattes, suivant V ex- 
pression vulgaire. 

Toutes ces habitations se composent de deux pieces ; 
la premiere destinee aux hommes, la seconde aux femmes 
et d'une ecurie, chauffees par des bouches de chaleur 
communiquant aux cheminees. Gelles-ci se composent 
d'un large tuyau en osier, descendant du plafond jusqu a 
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une distance de quatre pieds du sol et destine a aspirer 

la fumee. 

Au-dessous est deposee a terre une large pierre ronde 
sur laquelle on allume le feu. Quand celle-ci est bien 
chauffee, on la balaye soigneusement et on y depose la 
pate de mai's qui cuit a son contact, et est en outre recou- 
verte de braise ardente. 

En outre, j'ai remarque a la porte de presque toutesles 
maisons des fours en forme de taupinieres, destines a la 
cuisson du pain pendant Tete, alors que la chaleur du feu 
serait trop forte dans Tinterieur des chaumieres. 

Ces habitations tcherkesses out l'aspect le plus miserable. 
Contre la cheminee est pratiquee une elevation en terre 
d'un demi-pied de hauteur et qui forme le lit sur lequel le 
tcherkesse dort, enveloppe dans ses couvertures; deux 
ou trois escabeaux en bois, une petite table a pieds 
carres, quelques ecuelles et une marmite en fer et plu- 
sieurs chevilles enfoncees dans le mur, ou l'habitant 
accroche sen sabre, son poignard, son fusil et ses pistolets 
tout garnis d'argent damasquine, le seul luxe et la seule 
richesse du Circassien, composent le mobilier de ces tau- 
dis enfumes. 

Seules, les maisons des chefs de tribu sont baties a la 
turque, avec des murailles en pierres blanchies a la 
chaux et des toitures en tuiles rouges. 

Ces villages regorgeaient d'avoine et d'orge que leurs 
proprietaires ont brule ou repandu sur le sol, afin que les 
Russes ne pussent sen servir pour nourrir leurs chevaux. 

Vu leur position dans ces gorges etroites de Kara-Bair, 
ces aouls etaient de veritables nids de brigands, dont les 
habitants pillaient et rangonnaient impunement les voya- 
geurs turcs aussi bien que bulgares. 
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L'endroit etait des mieux choisis, car, de ce point jus- 
qua Veytrenova, la route suit des gorges et des pentes 
escarpees sans rencontrer un seul village, une seule habi- 
tation, si ce n'est quelques karaulas deserts, perces de 
meurtrieres et places de loin en loin. 

Les voitures de transport de Farmee russe ont gravi 
avec des difficultes inoui'es ces cotes abruptes etcouvertes 
de verglas. De nombreux chevaux y sont mortsde fatigue 
et d'epuisement et ontete jetes dans les ravins oil gisent 
leurs squelettes, devores par les loups et les oiseaux de 
proie. 

Souvent une voiture a degringolede la route dans l'abi- 
me, et souvent aussi j'apergois sur les pierres qui en gar- 
nissent le fond, des fragments de charrettes et des roues 
detachees de leurs essieux. Une enorme voiture d'ambu- 
lance y a egalement culbute et forme un veritable bar- 
rage pour les eaux du torrent. 

Partout les poteaux telegraphiques ont ete abattus et 
utilises comme des madriers afin de reparer les tabliers 
des ponts detruits par les Turcs ; malheureusement on 
n'a pas eu la precaution d'enlever les fils de fer de ces 
poteaux qui jonchent la route et occasionnent de nom- 
breux et frequents accidents en faisant s'abattre les che- 
vaux. 

De distance en distance on rencontre de nombreux 
culots en cuivre de cartouches Martini, preuve evidente 
que les Turcs ont voulu essayer quelque resistance dans 
ces defiles, oil une poignee d'hommes determines aurait 
pu arreter une armee. 

A partir de Trajansthor (porte de Trajan), ruine ro- 
maine qui consiste en un pan de muraille situe sur un 
rocher dominant la route, celle-ci descend ; peua peu, la 
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neige diminue, mais en revanche nous sommes enveloppes 

par un brouillard epais et humide. 

Un peu avant Veytrenova, a la station de Palanka, ou 
j'apergois les premiers chalets batis par M. Long pour 
abriter les Bulgares sans asile apres lcs massacres de 
1876, la neige disparait entierement pour faire place a la 
bonne et rejouissante couleur brune de la terre que nous 
n'avions pas vue depuis pres de cleux mois. 

A la tombee de la nuit nous arrivons a Veytrenova, 
village entierement bulgare, situe a la sortie des defiles 
de Kara-Bair. Cette aunee, cette localite n'a pas eu a 
souffrir du passage des Turcs, mais en 1876, lors de la 
revolte bulgare, situee au centre du theatre des massacres 
et des incendies, elle eut la moitie des maisons et son 
eglise de brulees et plus de cinquante habitants massa- 
cres. 

M. Long, cet Anglais philanthrope, a reconstruit pour 
ces malheureux de vastes constructions en bois a l'entree 
du village, ayant la forme de fermes-ecoles ; mais ces 
habitations, baties avec beaucoup de regularity par des 
ouvriers amenes a grands frais de Constantinople, n'ont 
pas, en revanche, ete fort goutees par les Bulgares qui, 
en grande partie, les ont abandonnees, afin de s'abriter 
sous des constructions construites par eux-memes et 
appropriees a leurs besoins. 

Au lieu de depenser inutilement tant d'argent, M. Long 
aurait plus sagement agi en donnant a chaque Bulgare 
ruine une paire de boeufs ou de buffles attelee a une char- 
rette, une hache qui lui eut servi a tailler dans les forets 
les charpentes de sa demeure et quelques vetements ; 
cela eut ete plus utile et moins couteux. 

Apres m'etre presente a Tetat-major du general Gourko, 
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je me rends au logement que m'a destine le tchorbadji 
(maire) bulgare, auquel on arrive en passant tin pont en 
pierre jete sur des rochers granitiques et rappelant a 
s'y meprendre les paysages de FOberland. 

Les Bulgares chez lesquels je suis descendu, bien que 
possedant d'assez grandes proprietes, sont reduits a la 
misere, vu les impots enormes dont les Turcs les avaient 
accables et, pour ainsi dire, pressures. 

Voici quelques chiffres de ces impots que j'ai notes, 
afin de donner une idee de l'enorme quantite d' argent 
que les Turcs ont extorquee a ces malheureux. 

Pour sa maison, bicoque etroite et batie enboue, notre 
Bulgare payait 10 livres par annce (lalivre vaut 23 fr. 50); 
chaque tete debrebis ou de pore payait 2 fr.; un oka de 
vin (l'oka vaut deux litres et demi) payait 50 centimes; un 
oka d' eau-de-vie 1 fr. 40. Quant au ble, on devait donner 
en nature la dixi'eme partie de la recolte; en outre, 
chaque Bulgare du sexe masculin payait une cote person- 
nels de 9 francs, etc. 

En dehors de ces impots, je ne parle pas des nom- 
breuses requisitions en poulets, brebis, vin, etc., prele- 
vees pour les pachas et les begs. Les Turcs payaient a 
peine le quart des impots imposes aux Bulgares, et, en 
outre, etaient exempts de la cote personnelle fournissant 
le contingent de l'armee reguliere. 




Ruines du grand bazar de Talar-Bazardjick. 
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Depart de Veytrenova. Incendies a Bosula. Engagement de cavalerie. Les ca- 
davres. Incendie de Tatar-Bazardjick. Le Conak. Les ruines de l'horloge* 
Le cimetiere. Le tombeau des cinq pachas. Un harem funeraire. Les tour- 
relies. Des maisons des pachas. Les harems. Les mosquees. Ruines du 
grand et du petit bazars du quartier bulgare. Le petrole et le goudron. 
Les cafes sur la Maritza. Campements sur les ruines. Approvisionnements. 

Tatar-Bazardjick, 16 Janvier. 

Des le lendemain, nous nous mettons en marche sur 
Tatar-Bazardjick. 

En sortant de Veytrenova, je n'oublierai jamais le 
spectacle hideuxque j'ai eu sous les yeux. Cinq mustaphis, 
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tues il y a deja quelques jours, ont ete jetes dans un des 
fosses bordant la route, a demi depouilles de leurs vete- 
ments, et forment un horrible monceau de chairs bleues 
et tachees de caillots de sang noir et epais. 

Nous filons par la chaussee qui suit la vallee de la 
Maritza, ayant a notre droite la riviere de ce nom et les 
dines couvertes de neige des monts Rhodope. De l'autre 
cote de ce cours d'eau nous voyons une vaste propri^te 
(chiflik), appartenant a un beg turc, dont les murailles 
sont peintes en rouge et bleu. 

Les Tcherkesses viennent de mettre le feu a cette ferme 
ainsi qu'aux villages bulgares de Demiralere et de Kesi- 
Muradi, d'oii s'echappent d'epais tourbillons de fuinee 
pailletes d'etincelles, qui, chassees par le vent, rasent la 
surface de la plaine. 

Au loin, en avant, retentissent les coups de feu que 
notre avant-garde de cavalerie, composee de la troisieme 
brigade de cavalerie de la garde, sous les ordres du gene- 
ral de Belman, hussards verts de Grodno et lanciers de 
l'Empereur, ainsi que deux escadrons de Cosaques du 
Rouban, echange avec cette cavalerie qui essaye de cou- 
vrir la retraite des Turcs. 

Bientot nous rencontrons plusieurs cadavres; ce sont 
des mustaphis. L'un d'eux a regu une balle dans la tete 
et est tombepres d'un petit banc en bois quil a renverse 
et couvert de son sang. 

A moitie chemin de Tatar-Bazardjick, nous arrivons au 
village de Bosula que nos cavaliers viennent d'enlever en 
le debordant par les deux flancs et en empechant ainsi 
les Bachi-Bouzouks d'y mettre le feu. 

Nous faisons halte quelques instants dans la salle enfu- 
rnee d'un han, au centre de laquelle se trouve une 
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enorme pierre plate couvertede braise, supportee par des 
pieds en bois, et quentourent des petits bancs en bois de 
forme concave. 

Bientot nous repartons, et apercevons a Fhorizon les 
vingt minarets de Tatar-Bazardjick, au-dessus desquels 
s'eleve une lueur sanglante et eclatante qui eclaire toute 
cette partie du ciel de retlets empourpres ; les Turcs, 
nous disent les Bulgares, ont mis le feu a cette ville 
commercjante, qui brule ainsi sans discontinuer depuis 
trois jours. 

A quinze cents metres des faubourgs, la route est cou- 
pee par le Kuzlu-Dere, un des plus importants affluents 
de laMaritza, sur lequelestjete unlongpont debois,dont 
les Turcs ont arraeheles planches du milieu du tablier. 

En arrive et sur Tautre rive, derriere de petits retran- 
chements, qui de loin nous font l'effet de taupinieres,plu- 
sieurs compagnies d'infanterie sont embusquees, tandis 
que les Tcherkesses et les Zeibecks caracolent sur la 
chaussee en ayant lair de defier la cavalerie russe. Gelle- 
ci passe aussitot la riviere a gue, et Cosaques, hussards, 
lanciersse jettentau galop de charge, le sabre ou la lance 
en avant sur les Turcs quidecampent auplus vite; malgre 
cela une cinquantaine sont atteints et impitoyablement 
sabres. 

Pendant la nuit on travaille activement a reparer le 
pont en se servant des poteaux scies du telegraphe comme 
de gros madriers, et ce secours est des plus precieux 
dans cette vaste plaine depourvue darbres. 

Aujour nous entrames dans Tatar-Bazardjick, apres avoir 
traverse le terrain de Tengagementde la veille, tout cou- 
vert de culots de cartouches, de fusils Martini et de sacs 
jetes par les fuyards. 
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Unecinquantaine de cadavres jonchent le sol; il y a la des 
Ze'ibecks coiffes du haut turban conique a franges multi- 
colores, vetus d'un petit cale<jon en drap bleu faisant la 
poche par derrtere, la ceinture enorme montant depuis le 
bas des reins presque jusque sous les aisselles et formida- 
btement herissee de pommeaux de pistolets et de hand- 
jiars ; avec cela des jambes nues couleur de cuir de Cor- 
doue, une figure tannee au nez crochu et aux moustaches 
taillees en brosse. 

II y a egalement etendus sanglants et sans vie des 
Tcherkesses, au long caftan evas£, tuyaute de cartouchte- 
res, qui les fait ressembler a des buffets d'orgues, des 
redifs et des mustaphis a la tunique a l'europeenne. 

Dans un coin, contre les premieres maisons, se dres- 
sent une file de tombes fraichement creusees, sur les- 
quelles on a plante de petits morceauxdebois, et oil Ton 
a enterreles victimesdu combat de Veytrenova, tomb^es 
quelques jours auparavant et que leurs camarades ont 
pu emporter j usque-la, malgreleur re traite precipitee. 

Tatar-Bazardjick,commerindique sa double denomina- 
tion, regut son premier nom des Tartares musulmans de 
Crimee, qui vinrent Thabiter lors de la conquete de cette 
presqu'ile par les Russes, et le second, de ses immenses 
bazars. 

Cette ville, tres riche et tres commergante, a ete, on 
peut le dire, comptetement detruite par ordre de Sulei- 
man-Pacha, afin de ne livrer aucun approvisionnement, 
aucun abri aux Russes et de former devant eux un veri- 
table desert. 

Les Tcherkesses et les Bachi-Bouzouks ont fait conscien- 
cieusement leur besogne et de cette ville de vingt mille 
habitants, moitie Bulgares, moitie musulmans, plus de 

Jo 
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mille maisons et autant de boutiques, ont ete incendiees. 

Des edifices publics, il ne reste plus rien. 

Le conak, charmant edifice termine il y a a peine trois 
mois a et6 incendie au petrole, et sur les pans de murail- 
les teintees de cette nuance brune et roussatre qu'on re- 
marque egalement sur les ruines des Tuileries, se tient 
encore debout le cadran del'horloge, dontl'aiguille, arre- 
tee a onze heures a la turque (chez nous, a cinq heures 
du soir), indique le moment precis oil les flammes ont 
atteint cette partie de fedifice. 

Pour activer son ceuvre de destruction l'ennemi s'est 
servi de cinq cents caisses de petrole d^posees a la gare 
du chemin de fer, et cette premiere mature lui faisant 
defaut, il a fait usage cle goudron dont il barbouillait les 
volets et les devantures des magasins avant d'y mettre le 
feu. 

La rage de destruction des Tcherkesses n'a pas meme 
respecte F edifice oil se trouvaient deposes les cerceuils en 
pierre des cinq generaux turcsquiprirent Tatar-Bazardjick 
aux Bulgares, lors de la conquete de ce pays. Ce monu- 
ment, on peut dire national, a ete entierement brule et 
les grands ifs et peupliers qui Fabritaient de leur ombrage 
a moitie calcines. 

Ce petit edifice est situe dans un angle du grand cime- 
ti^re, qui se trouve au centre du quartier turc. 

Ce cimetiere n'a pas Fhorreur de nos cimetieres d'Eu- 
rope; sa tristesse orientale est plus douce et aussi plus 
grandiose. 

Le terrain, ombrage par de noirs cypres au tronc gri- 
satre, estherisse d'une armee de pieux de marbre, coiffes 
de tarbouches et de turbans colories en rouge, et qui 
semblent de blancs fantomes sortis de leur tombe. Ces 
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pieux penches les uns a droite, les autres a gauche, ceux- 
ci en avant, ceux-la en arriere, selon que le terrain a cede 
sous leur poids, sont couverts d' inscriptions en lettres 
dorees indiquant le nom du defunt ou de la defunte, 
accompagne d'un verset du Koran et ressortant sur un 
fond peint en rouge, vert ou bleu d'azur. 

En plusieurs endroits ces pieux en marbre ont c6de 
a Taction de la pesanteur, et negligemment scelles 
dans un sol friable se sont renverses ou brises en 
morceaux. 

Quelques-unes des colonnes funeraires ont ete decapi- 
tees, vengeance bien innocente des Bulgares, et leurs tur- 
bans gisent a leur base comme des tetes coupees. 

Deux ou trois chemins paves et revetus de dalles faites 
de debris de monuments funebres traversent diagonale- 
ment le cimetiere. 

Au centre, sur un petit mamelon surmonte par une 
cage en fer peinte en vert, en forme de tonnelle et rappe- 
lant les kiosques de nos guinguettes de Saint-Gloud et 
d'Auteuil, se dresse un pilier dore termine par un fez 
magistral et entoure de trois ou quatre feuilles de marbre, 
arrondies au sommet, couvertes de fleurs, ceps de vigne, 
grappes, comme emblemes de grace, de douceur et de 
fecondite. 

C'est le tombeau de Mustapha-Pacha, ancien gouver- 
neur de la ville, avec ses femmes, sorte de harem 
funebre, qui lui tient compagnie dans Tautre monde. 

J'ai egalement remarque perdue au milieu de ce cime- 
tiere et depaysee au milieu de ces attributs musulmans, 
une humble croix en bois surmontant la tombe d'un 
pauvre soldat russe, enterre le matin meme de notre 
arrivee. 
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Tout a Fentour de ce champ fun^bre sont baties les 
maisons des begs et des pachas, toutes vastes ; parfaite- 
ment deeorees ; au-dessus de beaucoup de portes d'entree, 
j'ai remarque accroches encore avec des fils de laiton, le 
croissant et Fetoile en bois, garnis de verres de couleur, 
que Ton allumait pour celebrer la reprise de Yeni-Zara, 
d'Eski-Zara, les succes d'Osman-Pacha, etc. 

Que ces temps, bien qu'a peine eloign^s de quelques 
mois, nous semblent loin; aujourd'hui, Osman-Pacha et 
son armee sont prisonniers des Russes, qui ont de nouveau 
occupe Eski-Zara et toutes les autres villes de la valleede 
la Toundja. 

Ces riches proprietaires ont du armer de nombreux 
Bachi-Bouzouks, car, dans la plupart deleurs maisons, j'ai 
\u de grandes caisses en bois blanc doublees en tole et 
qui contenaient chacune vingt fusils Henri-Martini, 
comme l'indique l'inscription ecrite en anglais a Tex- 
terieur. 

Toutes ces demeures sontpourvues du haremlike, bati- 
ment specialement destine a l'habitation des femmes, et 
situe ordinairement au fond d'une cour qui le separe du 
corps de logis principal. 

Les fenetres, donnant sur la rue, sont munies d'un 
treillage epais et plus resserre que les mailles d'un masque 
de tireur, et qui permet de voir au dehors sans etre vu. 

Interieurement, toutes les chambres s'ouvrent sur une 
large galerie, decoree d'enormes pots de lauriers, de 
myrthe, de basilic, etc. 

Dans toutes ces pieces sont placees de magnifiques 
cheminees en marbre blanc, sculptees de roses et de 
fleurs dans le gout oriental; les armoires sont en bois 
sculpte et peintes de diverses couleurs, et les murailles 
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couvertes des peintures les plus extravagantes, les plus 
fantaisistes : lions rouges, chevaux bleus a six jambes, 
les ehiffres d' Allah et d'Ali, entremeles d'arabesques et 
de fleurs, des vaisseaux turcs, des bateaux a vapeur, des 
caiques, dont les rames manoeuvrent toutes seules, la 
religion de Mahomet defendant de representer aucun 
etre humain, des cerfs, des serpents, etc., animaux extra- 
ordinaires, veritables phenomenes,. etc. 

A chaque piece est attenante une petite salle de bain, 
avec le plafond en forme de coquille d'ceuf, perc£ de 
trous garnis de morceaux de verre et toute dallee et lam- 
brissee en marbre blanc. La fontaine, de meme matiere, 
est une merveille de sculpture en rocaille, et les robinets 
en cuivre sont finement ciseles. 

Dans Tune de ces salles de bains, quittee sans doute 
precipitamment a notre approche, sont jetees a terre une 
paire de petites galoches en bois a hauts talons, de forme 
microscopique, destinees a recevoir un pied de Cendrillon 
et une serviette brodee de dessins en soies multicolores, 
entremelees de fils d'or et d'argent. 

Dans toutes ces pieces abandonnees et saccagees par 
les Tcherkesses et les Bulgares, regne encore une odeur 
ambree et d'essence de rose des plus capiteuses, qui nous 
rappelle F Orient, les harems et leurs splendeurs, dont 
nous n'avons plus sous les yeux que le fantome depouilte 
de tous ses ornements. 

De meme que Sofia pourrait etre appelee la ville des 
corneilles, de meme aussi on devrait donner a Tatar- 
Bazardjick le surnom de ville des tourterellcs, tellement 
cette cite renferme de ces gracieux oiseaux, si chers a 
Venus, qui, perches partout, surlesmosquees,lesmaisons^ 
les arbres, les tombes des cimetieres, font retentir 
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de tous cotes leur doux et melancolique roucoule- 

ment. 

Ces charmantes betes voltigent avec la plus grande 
tranquillize au milieu des passants et des promeneurs. 
C'est un spectacle des plus touchants que cette confiance 
de l'oiseau dans Thomme. Les Orientaux, souvent cruels 
pour les humains, sont tres doux pour les animaux et 
savent s'en faire aimer; aussi les betes viennent-elles 
volontiers a eux. II ne les inquietent pas comme les Euro- 
peens par leur turbulence, leurs eclats de voix, leurs 
rires perpetuels. 

A Tatar-Bazardjick, j'ai vu des mosquees veritablement 
luxueuses, et dont la richesse de la decoration interieure 
ne se rapprochait en rien des edifices de ce genre que 
j'avais visites jusqu'alors. 

Les piliers a ehapiteaux, tailles en stalactites, suppor- 
tantlepoids de la coupole principale de ces mosquees, 
sont entoures a mi-hauteur d'une bande plane couverte 
en inscriptions de lettres turques dorees sur fond de cou- 
leurs eclatantes. Les versets du Koran circulent aussi 
autour des coupoles et des domes, le long des corniches 
offrant un scintillement eblouissant d'or et d'argent sous 
les rayons du soleil, motifs d'ornementation imites de 
TAlhambra, et auxquels se prete admirablement l'ecri- 
ture arabe avec ses caracteres, qui ressemblent a des 
dessins de chales de cachemire. 

Toutes les fenetres sont garnies de petits vitraux, colo- 
ries aux armes de la Turquie, aux thouraghs (chiffres) de 
Mahomet, Ali, des Sultans, etc., et, par la finesse de 
leur execution, rappellent les vitraux des vieux manoirs 
suisses, qui se payent a Paris a poids d'or. 

Le mirahb, qui designe Torientation de la Mecque et oil 
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reposait le livre saint, la chaire du mula, sont autant de 
merveilles de bois decoupe, sculpte et dore. 

Tout le long des murailles sont accroches des tableaux 
contenant des versets du Koran ou des maximes pieuses 
ecrites en enormes lettres d'or. Des cordons, ou pendent 
des houppes de soie, descendent des voutes jusqu'a dix 
ou douze pieds du sol, soutenant des cercles de fils de 
fer, garnis de veilleuses, de maniere a former lustre; 
des nattes de jonc recouvrent le pave forme de dalles de 
pierre ; mais, helas ! faut-il ajouter que toutes ces mer- 
veilles ont ete saccagees par les Bulgares avec le plus 
odieux vandalisme. Les vitraux ont ete brises a coups de 
pierre, les ornements en bois sculpte fracasses et cou- 
vrant le sol de leurs fragments, les lustres decroche& et 
jetes a terre, les inscriptions dechirees, les nattes arra- 
chees et en lambeaux. 

Dans Tune de ces mosquees, la plus petite et la plus 
ornementee, la mosqude des Nobles, j'ai remarque dans 
le petit enclos y attenant et oil ceux-ci se faisaient enter- 
rer, une vaste auge en pierre, dans laquelle le mula 
lavait le corps avant de le rendre a la terre. 

Dan un coin sont amonceles de nombreux cercueils 
en bois blanc et dore, ou Ton deposait ensuite lecadavre. 

Dans cette mosquee, se trouvait un charmant lustre en 
cristal de couleur, taille a facettes eblouissantes que ces 
vandales ont a moitie brise, et quebien denos bibelotiers 
auraient achete a n'importequelprix. 

Mais le plus triste spectacle m'attend au grand bazar, 
qui ne presente plus qu'un amas de d^combres encore 
embrasees et d'ou s'echappent d'epais tourbillons de fumee ; 
le sol est pour ainsi dire calcine, chaud de la flamme a 
peine eteinte. 
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Nous marchons sur des charbons encore brulants, a 
travers des debris a demi-consum^s : planches, poutres, 
solives, fragments de divans, de bahuts, de poteries, de 
verres cassis, etc., a travers des fumdes rousseatres et 
naus^abondes. 

Sur Femplacement des maisons reduites en cendres, 
s'elfevent seules les cheminees de briques dont les tuyaux 
ont r£siste a Taction du feu. 

Rien n'est plus bizarre que ces obelisques rougeatres, 
isolees des constructions qui les entouraient naguere. On 
dirait un jeu d'enormes quilles. 

Quelques boutiques ont resiste a Faction du feu, et 
offrent un interieur lam entablement saccage. Dans celle 
d'un barbier turc, devant laquelle hurlent deux chiens et 
miaulent plusieurs chats, abandonnes sans doute par le 
maitre du logis, je vois un superbe canape acajou de 
cette forme atroce mise a la mode sous la Restauration 
et depouille en partie de son velours jaune d'Utrecht, 
conteraporain peut-etre du traite de ce nom. 

Sur la devanture est peint en fresque un enorme train 
de chemin de fer avec la locomotive pavoisee du drapeau 
turc. 

Le long d'une maison a moitie ecroulee j'apergois ega- 
lement* un immense poele en faience verte, orne de ma- 
carons et de frises de la plus gracieuse ornementation. 

Meme ruine, et meme devastation au petit bazar, oil 
se vendaient Fhorlogerie et la bijouterie et dont les bou- 
tiques etaient plac^es sous les arcades d'une vieille con- 
struction, remontant, m'a dit un Bulgare, aux premiers 
temps de la domination turque, epoque ou elle servait de 
forteresse a la ville. 

Unmagnifique etablissement de bains a servi de caserne 
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a un regiment de Tcherkesses, qui, agissant en veritables 
Teutons, ont converti ses salles dallees de marbre blanc 
en veritables water-closets. 

Dans une maison sur laquelle flottait le drapeau blanc 
a croissant rouge des ambulances turques , on a trouve 
dans une salle obscure cinq malheureux mustaphis ma- 
lades, que Tennemi avait abandonnfe la, sans vivres, 
sans feu, sans couvertures. 

Le quartier commergant bulgare, situe au sudde la ville, 
a encore ete plus detruit, si cela est possible a dire ; on 
voit que l'ennemi s'est acharne davantage sur les maisons 
des giaours. 

Sur quelques pans de murs encore restes debout je 
distingue des peintures naives repr£sentant des bottes, 
des bot tines, d'elegants personnages en redingote marron 
pantalon bleu et cravate rouge, enseignes de bottiers, 
tailleurs, etc. 

Le pont jete sur la Maritza et qui conduit a la gare du 
chemin de fer a ete egalement troue au centre, aux deux 
extremites, mais est deja repare par nos infatigables 
pionniers. 

Avant ces funestes evenements, toute la rive gauche 
etait bordee de cafes batis sur pilotis et ombrages de 
touffes d'arbres, ressemblant a ces cahutes soutenues par 
des pieux, du haut desquelles les pecheurs guettent le 
passage des saumons dans les grands fleuves. 

Une plate-forme epargn^e par la flamme, des pieux et 
un amas de debris noircis, consumes, a moiti6 submer- 
ges dans la riviere, voila tout ce qui reste aujourd'hui de 
ces constructions si pittoresques. 

Sur les ruines chaudes et fumantes encore des maisons- 
du quartier bulgare, les anciens proprietaires se sont 
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deja construits des abris provisoires au moyen de nattes 
de jonc, de vieux tapis, de morceaux de toile soutenus 
par des piquets ; des boeufs et des buffles sont attaches 
a des pieux a la place ou etait leur ecurie, un cafedji 
(cafe tier), cuit son moka au fourneau, seul reste de sa 
boutique, sur remplacement de laquelle se tiennent assis 
sur des morceaux de briques ses anciens clients. Plus 
loin des boulangers decouvrent des tas de ble dont la 
flamme a seulement grille la premiere couche ; de pauvres 
diables cherchent sous les braises mal eteintes des clous 
et des ferrailles, debris de leur fortune. 

Tatar-Bazardjick renfermait d'immenses approvisionne- 
ments de toute nature, et dans les quelques magasins et 
boutiques qui ont ete cpargnes par la flamme, on a trouve 
des quantites considerables d'orge, de riz, davoine, de 
foin et de paille. 




Mi-cW^*- 



Prise de Philippopoli (16 janvier). 



CHAPITRE XVI 



Philippopoli. 



Combat dans la vallee de la Maritza. Escarmouches de cavalerie. Orta-Han. 
Prise des tumulus. Prise d'Ortakioi par les Preobrajenski. Philippopoli au 
loin. Les Finlandais passent a gue la Maritza. Un sinistre tableau. Retraite 
deFuad-Pacha sur le Rhodope. Aupasde course. Prise du faubourg de Kar- 
chiaka. Destruction du grand pont. Fusillade. Un fleuve de sang. Recon- 
naissance du capitaine Bourago. Entree en ville. Passage en radeaux. Le 
consul de France. La mission et les Bulgares catholiques. Aspect de Philip- 
popoli. Les maisons. Les fresques. Le bazar. Les cinq tepes. Preservation 
des magasins. 

Philippopoli, 16 Janvier. 

Quand, le 16 Janvier au matin, je pars de Tatar-Ba- 
zardjick, le canon et la fusillade retentissent de touscot6s 
dans la vallee de la Maritza. 

A notre droite, les troupes de Fuad-Pacha, qui, Favant- 
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veille, occupaient encore Tatar-Bazardjick, ont traverse 
cette riviere au-dessous de la gare du chemin de fer et 
battent lentement en retraite en longeant le pied des monts 
Rhodope, sur les masses sombres desquelles monte la 
fumee de la fusillade engagee par leur arri^re-garde. 

En avant de nous, sur la rive gauche, il y a fort peu 
de forces ennemies : quelque infanterie et de nombreux 
Tcherkesses, que notre cavalerie charge a fond de train 
dans cette vaste vallee que Ton prendrait pour un ter- 
rain de courses, tellement le sol est plat et depourvu de 
tout obstacle. 

Bientot la route est jonchee de cadavres d'hommes et de 
chevaux ; quelques-uns de ceux-ci ne sont que blesses et 
marchent peniblement, par saccades, en laissant derriere 
eux de longs filets de sang. 

A moitie chemin de Philippopoli, se trouve le Han de 
Orta-Han, qui s'eteve isole et entoure de grands peupliers 
au milieu d'une plaine deserte s'etendant a perte de 
vue. En cet endroit le terrain est couvert de nombreux 
tumulus bulgares (j'en compte au moins une trentaine), 
sur lesquels les tirailleurs ennemis se sont installes. 

Les deux sotnias de Cosaques du Kouban se lancent 
aussito.t en fourrageurs sur ces eminences, dont les Turcs 
deguerpissent au plus vite, et sur la plus elevee, le gene- 
ral Gourko vient s'installer avec son etat-major. 

De ce poste d'observation, nous jouissons d'une vue 
magnifiqug. En face denous, tout au loin dans la plaine, 
se dressent seuls et isoles, cinq pics rocheux. Les trois 
derniers nous paraissent couverts de neige; mais en re- 
gardant avec nos jumelles, nous reconnaissons que ce 
sont les blanches maisons de Philippopoli, qui s'el&vent 
en gradins sur le flanc de ces collines. 



PHILIPPOPOLI 237 

Plus pres de nous p£tillent les coups de feu de notre 
avant-garde aux prises aveclacavalerie circassienne. Mais 
cet engagement est peu important, tandis qu'a notre 
droite, de Tautre cote de la Maritza, les troupes du comte 
Schouvaloff sont engagees tres serieusement avec Tar- 
ri6re-garde de Fuad Pacha: 

En ce moment un village, nomme Ortakioi, que le 
regiment de Preobrajenski vient d'enleverala baionnette, 
brule tout entier et presente Y aspect d'un gigantesque 
brasier dont la fumee, poussee par le vent dans la direc- 
tion des monts Rhodope, nous derobe presque enttere- 
ment la vue des mouvements des troupes turques se 
trouvant sur la rive droite de la Maritza. 

A hauteur de Orta-Han, les Finlandais de la garde pas- 
sent bravement a gue la Maritza, malgre les nombreux 
glagons qu'elle charrie, et courent surle village. d'Airanli 
d'oii ils chassent l'infanterie turque. 

Un peu avant les faubourgs de Philippopoli, nous tra- 
versons Templacement ou ont campe la veille les troupes 
que nous venons de rejeter dans la ville. 

Le terrain est noirci par les feux de bivouac, et cou- 
vert d'epaisses litieres en paille ; de distance en distance 
sont encore plantes dans le sol les piquets des tentes 
coniques, et les pieux ou s'attachaient les chevaux. 

En ce moment ilest quatreheures de Tapres-midi, plu- 
sieurs taches d'un rouge eclatant nous apparaissent tout 
a coup sur les collines oil s'etalent les maisons de Philip- 
popoli; ces taches grossissent rapidement et a vue d' ceil; 
bientot nous distinguons la fumee ; en meme temps reten- 
tissent plusieurs detonations sourdes et prolongees suivies 
d'immenses jets de flammes qui montent jusquau ciel; et 
tout au loin, pour completer ce sinistre tableau, nous 
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entendons le son grele et strident des cloches des eglises 

grecques et bulgares, sonnant le tocsin. 

Plus de doute, le sac et l'incendie de Philippopoli com- 
mencent, et cette malheureuse cite de soixante mille 
habitants va subir le meme sort que Tatar-Bazardjick. 

Ordre est aussitot donne par le general Gourko d'y en- 
trer au plus vite, afin d'en chasser ces hordes de pillards 
et d'incendiaires qui deshonorent l'armee turque. 

L'infanterie se lance au pas de course, la baionnette en 
avant, et pen&tre dans le faubourg de Karchiaka sans 
rencontrer aucune resistance. Ce faubourg est entiere- 
ment compose de maisons de cultivateurs turcs, qui 
regorgent de foin et d'avoine, et auxquelles les Tcher- 
kesses ont mis le feu. Des secours sont immediatement 
organises afin d'arreter l'incendie, ct ce quartier est pre- 
serve, a 1' exception d'une quarantaii e de maisons qui ne 
sont bientot plus qu un gigantesque Lrasier. 

Ce faubourg de Karchiaka est separe de la ville par la 
Maritza qui est, en cet endroit, des plus larges et des plus 
rapides. Un magnifique pont, dont le tablier en bois 
garni d'elegantes grilles en fer repose sur une quinzaine 
d'enormes piles en magonnerie, relie les deux rives. 

A notre approche, Fennemi a essaye de le faire sauter 
au moyen d'une etincelle electrique. La pile de l'appareil 
n^tant pas assez forte, ce moyen n'a pas reussi, et Ton a 
mis le feu aux poudres, qui n'ont endommage qu'impar- 
faitement le tablier, sur lequel on a du tirer plusieurs 
coups de canon afin de le faire complement s'ecrouler. 

De la ces explosions et ces detonations que nous venons 
d' entendre. 

Pour le moment, il est done impossible d'entrer dans 
la ville encore remplie d'ennemis, dont le feu rendrait. 
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des plus dangereux le passage a gue de la Maritza. Aussi 
les Russes sont-ils obliges de s'etablir sur la rive gauche 
et de r^pondre aux Turcs qui ont engage la fusillade de 
r autre rive. 

Quand j'arrive a cet endroit, vers huit heures du soir, 
le spectacle est grandiose. 

Bien qu'il soit nuit complete, on y voit comme en plein 
jour, a la lueur des nombreux incendies que les Tcher- 
kesses ont allumes dans les maisons situees a la tete du 
pont, et dont les flammes donnent a Feau des reflets 
rougeatres. Oncroirait voir couler devantsoi un veritable 
fleuve de sang. 

A notre droite, les debris du pont, poutres, madriers, 
planches, balustrades, sont tombes dans la riviere au pied 
des piliers et forment une foule d'obstacles sur lesquels 
la Maritza bondit en autant de cascades. 

Eclairee par la lueur des incendies, Philippopoli, avec 
ses mris)ns baties en etagessur trois collines, les filches 
aigues de ses minarets, se detache en relief sur le fond 
sombre du ciel. 

Sur la colline de gauche, Djembas-Tepe, les Turcs ont 
installe en batterie, sur la terrasse d'une vieille maison, 
deux pieces de canon qui tirent a coups repetes sur l'in- 
fanterie russe, et les Cosaques embusques en tirailleurs 
derrtere des troncs d'arbres et des abris construits a la 
hate, de portes, de charrettes renversees, de pierres, et 
dont la fusillade se croise avec celle des nizams postes 
dans les maisons a galcrie et un vaste 6tablissement de 
bains, leur faisant face de Tautre cot6 de la riviere. 

II ne faut pas songer a entrer cette nuit-la dans la 
ville; on doit remettre l'entree au lendemain. 

Toutefois, le general Gourko, avec son intelligence 



240 A TRAVERS LA BULGARIE 

habituelle, ordonne a un de ses officiers d'ordonnance, 
M. Bourago, capitaine aux dragons de la garde, de pren- 
dre avec lui cent hommes de ce regiment, deremonterla 
rive gauche de la Maritza, jusqu'au-dessus descollines, de 
la traverser a gue et de penetrer, s'il est possible, dans la 
ville, afin de reconnaitre par combien de troupes elle est 
encore occupee. 

M. le capitaine Bourago entre a Philippopoli vers onze 
heures du soir, apr6s avoir echange plusieurs coups de 
feu avec deux bataillons d'infanterie, qui sontpostes pres 
de la gare du chemin de fer, afin de proteger le depart 
d'un train emmenant quatre pachas et un nombreux etat- 
major. 

Malgre le petit nombre de Russes qu'ils ont devant eux, 
les Turcs ne songent pas a entrer en ville, afin de leur 
couper la retraite et de les faireprisonniers, et se bornent 
a leur envoyer quelques decharges sans resultat. 

Entre dans Philippopoli, le capitaine Bourago trouve 
celle-ci absolument deserte; il est fort en peine de se 
guider a travers ce dedale de rues sombres et escarpees, 
quand il rencontre une patrouille de nationaux grecs 
armes, explorant lesmaisons afin d'arreterlesTcherkesses 
qui pourraient s'y cacher pour les incendier. Conduit 
aussitot chez M. Matala, vice-consul de Grece, celui-ci lui 
confirme que la ville vient d'etre abandonnee. 

M. Bourago repart immediatement, afin de rendre 
compte au general Gourko de sa mission ; en revenant, il 
se rend, guide par plusieurs Bulgares, a la gare oil se 
trouvent encore plusieurs milliers de soldats Turcs. Le 
capitaine Bourago fait mettre pied a terre a ses hommes 
et les dispose dans un fosse, d'oii il leur ordonne de faire 
feu sans bouger et en criant hourrah. 
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A ces cris, a cette fusillade, les Turcs se sauvent dans 
toutes les directions, abandonnant deux pieces de canon, 
dont les dragons s'emparent apr&s avoir sabre Tescorte. 

Le lendemain, d6s le point du jour, pendant que les 
pionniers construisent, a l'aide de tonneaux, de charrettes 
et de madriers, un pont volant situe a cinq cents metres 
en aval du pont detruit afin de donner passage a l'infan- 
terie et a l'artillerie, la cavalerie traverse la Maritza a 
gu<5. 

A huit heures du matin le general Gourko et son £tat- 
major franchissent a leur tour la riviere en se servant de 
deux grands radeaux en planches, manoeuvres chacun par 
quatre hommes armes de longues gaffes. 

A midi, le pont est pret, et toute la journee les troupes 
russes occupant la rive gauche traversent la ville, afin 
d'aller rejoindre les troupes de la 2° division de la garde, 
qui, sous la conduite du comte Schouvaloff, ont pris 
position a Aklan, en face des troupes turques retranchees 
au pied des monts Rhodope, et que Ton doit attaquerle 
lendemain. 

Pour ma part, je profite de cette halte de vingt-quatre 
heures afin de visiter la ville : a peine entre a Philippo- 
poli je me dirigeai vers le consulat de France. Dans les 
penibles et dangereux moments que la ville vient d' avoir 
a passer,. les Russes ont reconnu que la conservation de la 
ville etait due a Tenergique intervention du corps consu- 
lage auprks du gouverneur, et je suis tout fier d'ajouter 
qu'aPhilippopoli,ainsiqu'il est arrive a Sofia, la conduite 
de notre vice-consul, M. Roysset, est principalement au- 
dessus de tout eloge. 

Instruit des mcendies de Tatar-Razardjick et de nom- 
breux villages, et redoutant le meme sort pour Philip- 

16 
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popoli, il alia, a la nouvelle de l'approche des Russes, 
trouver le Vali. Ainsi qu'Osman-Pacha a Sofia, celui-ci 
conseilla a M. Boysset d'abandonner la ville, dont il 
n'etait plus maitre, disait-il, et qui allait rester occupee 
par les Tcherkesses et les Bachi-Bouzouks. 

A force d'instances, M. Boysset obtint de ce gouverneur 
que celui-ci lui delivrerait plusieurs centaines de fusils a 
piston, avec de la poudre, des balles, des capsules, afin 
d'en armer les Bulgares catholiques et de proteger les 
quarters Chretiens contre les tentatives d'incendie; car 
je dois dire qu'a Philippopoli il existe une mission eatho- 
lique, composee d'un eveque, de deux pretres italiens et 
de deux pretres frangais, et que dans cette ville on compte 
plus de deux mille Bulgares catholiques. 

Pendant trois jours, ceux-ci veillerent constamment et 
arreterent pres d'une centaine de Tcherkesses, surpris 
essayant de mettre le feu aux maisons chretiennes, etqui 
furent remis entre les mains du gouverneur turc. 

Bien plus que Sofia, Philippopoli batie sur les flancs de 
trois collines granitiques, offre le cachet oriental avec ses 
pentes abrupteset sesruelles en montagne russe a travers 
des quartiers aussi peu macadamises que pittoresques. 

Les maisons sont tr6s ^levees, garnies de nombrcux 
miradores vitres et surplombant sur la rue comme en 
Espagne, et dont les toitures, se touchant presque des 
deux cotes, laissent a peine apercevoir le ciel. ! 

Uae peinture blanche ou jaune d'ocre, parsemee de 
filets, de rosaces, de palmettes et autres arabesques d'un 
rouge vif et d'un bleu d'azur, egaye leurs fagades et rap- 
pelle ces maisons si eclatantes de ton et de lumiere que 
j'ai tant admir^es en Andalousie et dans la province de 
Valence. 
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De meme qu'a Sofia, oil ce detail m'avait frapp£, les 
rues du Bazar ou Bezestin sont ombragees de plaques en 
tole, sorte de plancher a£rien pos6 a plat sur des poutres 
transversales, mais avec quelques decoupures, autrement 
Ton n'y verrait plus. 

Ges ouvertures, decoupees a l'emporte-piece en forme 
d'etoiles et de croissants, laissent filtrer le soleil qui zebre 
le sol de barres £clatantes et produit les effets de clair- 
obscur les plus bizarres et les plus inattendus. 

La situation de Philippopoli est des plus curieuses et 
des plus pittoresques. Dans cette vaste vallee de la Ma- 
ritza, un peu au-dessous de l'endroit ou celle-ci se ren- 
contre avec la Dermen-Dere, cinq grands rochers grani- 
tiques depouilles de terre et de verdure, se dresseiit, 
ainsi qu'un veritable tlot volcanique, au milieu de 
cette mer de champs et de rivieres qui s'etend a perte 
de vue. 

Sur les trois hauteurs les moins elevees s'elevent les 
blanches maisons de Philippopoli : aussi, pour bien jouir 
de l'aspect de la ville, il faut monter sur Tune de ces 
collines ou tepes, comme on les appelle dans le pays. Je 
choisis comme point d' observation le tep6 le plus situe a 
gauche, et que Ton appelle Djembas-Tep6 (colline de 
Facrobate, a cause, sans doute, de la difficulty de Tas- 
cension). 

De cette elevation, le coup d'oeil est superbe; Philippo- 
poli s^tend sous vospieds avec ses maisons jaunes, bleues 
et blanches, ses toits de tuiles cannelees d'un rouge vif, 
ses rideaux de cypres, ses hauts peupliers, ses domes et 
ses minarets pareils a des mats de marbre, ses cam- 
pagnes et ses rivieres au milieu desquelles serpente la 
Maritza, comme une bande d' argent, tout cela bai- 
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gne d'une fraiche lumiere, d'un air de transparence 

inoui'e. 

D'abord, sous nos pieds, Djembas-T6p£ avec son petit 
promontoire, Hissarij-Tepe (vieux fort), et sur lequel 
existent encore les murailles crenelees d'une vieille cita- 
delle turque. 

Ensuite, vous faisant face, Nebeth-Tepe (colline de la 
sentinelle) et Saat-Tepe (colline de Fheure), comme Tin- 
dique la tour de l'Horloge situ£e sur son sommet. 

Entre ces collines se deroulent les quartiers les plus 
populaires, d'oii se detachent principalement les bazars 
aux poissons et des frippiers, Kourchoum-Han, vastes 
entrepots de marchandises ; toutes ces constructions sur- 
montees d'une infinite de petites coupoles garnies en 
plomb; Djumaia-Djami, la plus gracieuse de toutes les 
mosquees, dont le minaret cannele et couvert de sculp- 
tures ressemble a un delicat pommeau de canne cisele par 
Meurice; Imaret-Djami, le plus vaste de ces edifices; les 
consulats de France avec l'etendard tricolore ; d'Autriche, 
a la banniere rayee de rouge et de blanc et chargee d'un 
ecusson; d'Angleterre, a la double croix bleue et blanche 
sur fond de pourpre; de Grece, a la croix bleue. 

Comme faisant contraste a ces trois tepes charges de 
maisons, viennent ensuite Djenden-Tepe (colline de l'En- 
fer) et Bunardjek-Tepe (colline du Damn6) avec leurs 
masses sombres et noiratres. 

Et tout au fond, a Thorizon, comme dernier plan, les 
monts Rhodope couverts de neige, et sur les cimes des- 
quels le soleil vient briser ses rayons en milliers de 
facettes etincelantes et azurees. 

A part quelques maisons turques et quelques boutiques 
du bazar, les Grecs et les Bulgares n'ont pas eu, heureu- 
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sement, le temps de piller la ville, grace a la rapide 
arrivee des Russes et a la garde vigilante des Bulgares 
catholiques armes par les soins de notre vice-consul ; les 
immenses magasins d' appro visionnements abandonnfe par 
les Turcs ont pu 6tre ainsi mis a l'abri du pillage. 




Ruines du monaslere de Saint-Georges au pied du mont Rhodope. 



GHAPITRE XVII 



Bataille de Karagatch. 

La bataille de trois jours. Les positions turques. Combat de Karagatch. Allo- 
cution du general Krasnoff. La voie du chemin de fer. Aklan. Les obus 
dans les rizieres. Les batteries turqaes. Trois attaques repoussees. Defense 
de Karpgatch. L'attaque decisive. Laderoute dans les gorges de Belatchista. 
Poursuite du regiment d'Arkangel. Les pertes de l'ennemi. Mort d'Ali- Pa- 
cha. Fuite de Suleiman. Incendie des monasteres. Le 30 e Cosaques. Le 
village de Belatchista. La grande batterie. Incendie du monaslere de Saint- 
Georges. Le grand retranchement. Zakritkioi-Chiilik. Marche du 26 e Co- 
saques de Slatitza a Philippopoli. 



Philippopoli, 18 Janvier. 

En apprenant la reddition de Tarmee de Schipka etpar 
consequent, la marche du general Radetzky sur Andri- 
nople, marche qui lui coupait sa retraite par la grande 
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chaussee sur Constantinople, Suteiinan-Pacfaa, avee une 
force de vingt mille hommes, alia s'etablir en face de 
Philippopoli, surles dernieres pentes des monts Rhodope, 
gardant le defile de Belatchista et attendant les troupes 
de Fuad-Pacha, lesquelles, au nombre de quinze mille 
hommes, avaient evacue Tatar-Bazardjick, et se retiraient 
par la rive droite de la Maritza, longeant le pied des mon- 
tagnes et serrees de pres par la 2 e division de la garde, 
qui avait traverse la riviere a leur suite. 

La position des Turcs etait des plus fortes et s'eten- 
dait de Belatchista a droite jusqu'a Markova, a gauche, 
en passant par le Chiflik de Zakritkioi' et le village de 
Karagatch au centre, presentant un front de six a huit 
kilometres tout herisse de monticules et de tranchees 
naturelles, oil se trouvaient installees en batteries une 
nombreuse artillerie, forte de cent huit pieces de canon 
en acier. 

Le 17 Janvier, au point du jour, nos troupes se metlent 
en marche pour attaquer l'ennemi. 

Depuis le 15 Janvier on se bat sans relache. 

Deja, la nuit precedente, le brave general Krasnoff a 
attaque, a la nuit, le village de Karagatch. 

Ge soir-la, les regiments de la garde de Lithuanie et 
de Tempereur d'Autriche ont du marcher dans la neige 
jusqu'a la poitrine. Leurs colonels ay ant montre quelque 
hesitation a lancer leurs hommes : 

— II y a de la neige, c'est vrai, leur a dit en riant le 
general Krasnoff, mais la lune est superbe, et vous ne 
savez pas combien c'est poetique de se battre a sa clarte : 
En avant ! 

Les soldats ont si bien marche qu'ilsont enleve dix-huit 
canons et disperse les Turcs dans la niontagne. Ceux-ci 
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reviennent en nombre considerable, et finissent par reoe- 

cuper le village de Karagatch, qui est la clef de leur 

position. 

Aujourd'hui doit etre la journ^e decisive de cette 
bataille de trois jours. 

Quandjequitle Philippopoli, a huit heures 'du matin, la 
bataille est deja engagee. Le canon et la fusillade reten- 
tissent avec le plus grand fracas, repercutes au loin par 
tous les echos des montagnes. 

Une heure et demie de marche separe seulement la 
ville du champ de bataille. 

A Philippopoli , les habitants montes sur les tepes, 
entendent distinctement chaque decharge, et sans un 
brouillard qui s'etend sur la plaine, ils pourraient suivre 
distinctement tous les mouvements de la bataille. 

Afin de rejoindre le quartier general, qui s'est etabli 
au village d'Aklan, je m'engage au galop sur la route de 
Stanimaka, sillonnee en ce moment par des trains d'ar- 
tillerie apportant de nou\elles reserves de cartouches. 

A deux kilometres de Philippopoli, cette route est tra- 
versee par le chemin de fer de Constantinople ; contre 
la barriere s'elevent une petite cabane en bois, portant 
le n° 45, qui servait de logement au gardien, et un han- 
gar recouvert en ardoises. 

La, la cavalerie russe a eu dans la journee d'hier une 
leg^re escarmouche, ainsi que l'indiquent cinq ou six 
cadavresdenizams vetus de la veste bleue a filets rouges et 
etendus, la face danslaneige, au milieu d'une mare de sang. 

Apr&s avoir depasse cette barriere, je m' engage a droite 
dans les champs et les rizteres coupees de mille canaux, 
qui s'etendent au pied des montagnes et oil les troupes 
russes ont pris position. 
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LTartillerie de la garde, installee a droite du village 
d'Aklan, crible d'obus les plis du terrain et les monti- 
cules oil sont abrites les tirailleurs ennemis. 

Deux fortes batteries turques etablies , Tune au-dessus 
du village de Belatchista, et la deuxieme dans les vignes 
entre ce village et Zakritkioi-Chiflik, leur repondent avec 
vigueur. Heureusement les obus, en tombant sur le sol 
mou et detrempe des rizieres, n'eclatent pas pour la plu- 
part et ne produisent presque aucun effet. 

Vers midi, la 3 e division de la garde attaque de front et 
a la baibnnette la longue tranchee reliant Belatchista a 
Zakritkioi-Chiflik, au centre de laquelle se trouve le vil- 
lage de Karagatch que Fuad-Pacha defend avec une ener- 
gie desesperee. 

Accueillis par un feu epouvantable, et malgre des pro- 
diges de valeur, les Russes sont forces de reculer. 

Trois fois, jusqu'a quatre heures du soir, cette divi- 
sion renouvelle cette attaque perilleuse, et trois fois elle 
est repoussee, en subissant des pertes sensibles. 

Le regiment de Lithuanie, qui forme tete de colonne, 
perd a lui seul plus de trois cents hommes. La brigade de 
dragons bleus du brave general Krasnoff , s'est jointe a 
Tinfanterie dans la derni^re attaque, mais n'a pas ete plus 
heureuse que celle-ci et compte de grands vides en hommes 
et en chevaux. 

Cette position etait inabordable de front; heureuse- 
ment, pendant ces attaques de la 3 e division, la l re divi- 
sion de la garde a gauche et la 2 e a droite, tournent les 
flancs de l'armee turque. 

Vers quatre heures du soir, cette derntere division 
arrivant par Dermendere, deborde Faile gauche de Tar- 
mee ennemie, et installe un canon, hisse a bras sur les 
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hauteurs dominant Markova, qui canonne les Turcs en 

queue. 

En meme temps une quatrieme attaque est tentee. Le 
general Dandeville lance les grenadiers de Saint-Peters- 
bourg sur Karagatch. Ces braves s'avancent sous une 
grele de balles a travers les rizieres couvertes de neige 
et eoupees par de nombreux fosses. Malgre un feu meur- 
trier, ils s'approchent a deux cents metres du village, 
tirent coup sur coup plusieurs salves, et aux cris de 
hourrah se jettent sur l'ennemi qui est culbute hors des 
maisons. 

Mais Fuad-Pacha accourt ; voyant bien qu'il est perdu 
et jete dans les montagnes s'il ne reprend pas Karagatch , 
il rallie les fuyards, reunit toutes ses forces et tente un 
effort desespere. 

Le general Dandeville, tout en resistant sans ceder un 
pouce de terrain, avertit le comte Schouvaloff , comman- 
dant en chef les trois colonnes, que sa division (3 e de la 
garde) va etre ecrasee par toutes les forces turques. 

Le comte Schouvaloff ordonne alors aux trois colonnes 
un mouvement general en avant et trente mille Russes tom- 
bent a la baionnette sur les malheureuses troupes turques 
dont la derniere heure est venue. 

Les regiments de la garde de Moscou, des grenadiers, 
de Paul et de Finlande se jettent sur Markova et Zakrit- 
kioi-Chiflik, pendant que la 3 e division marche en avant 
de Karagatch. 

Demoralises, les Turcs lachent pied et s'enfuient au 
plus vite vers les gorges de Belatchista. Mais pendant ce 
temps, la l re division de la garde, arrivant par Stamilaka, 
a attaque en flanc le village de Stanimaka et enleve la 
batterie dedix canons situee a gauche de ce village, dont 



BATAILLE DE KARAGATCH 251 

les defenseurs ont fui, se retirant en arriere sur les ma- 
melons dominant le grand monastere bulgare de Saint- 
Georges, ou sont parques les bagages de Tarmee turque, 
auxquels ils viennent de mettre le feu. 

Deloges de ce dernier asile, les Turcs se precipiteut 
dans le plus affreux desordre a travers ces gorges impra- 
ticables pour l'artillerie, abandonnant celle-ci tout en- 
tiere sur le champ de bataille. 

On entend au loin les fanfares des troupes de la garde 
qui sonnent la charge; on dirait le supreme hallali de 
Tislamisme et de 1' Orient, le chant de mort de la grande 
race de Tchengiz. 

Au meme moment, arrivent en deroute la gauche et le 
centre turcs, pousses la ba'ionnette aux reins par les 3 e et 
2 e divisions de la garde, tandis que la l re division les 
fusille du haut des hauteurs, dont elle vient de s'empa- 
rer. De 1' entree de cette gorge jusqu'au village de Novo- 
Selo, situe a une demi-heure de marche de distance dans 
le defile, c'est une veritable boucherie, chaque balle por- 
tant une ou plusieurs fois dans cette epaisse cohue de 
soldats effares, dont la plupart ont jete leurs armes afin 
de mieux courir. 

Les debris de Tarmee de Fuad-Pacha se sauvent dans 
les montagnes oil le regiment d'Arkangel les poursuit. 
Officiers et soldats escaladent les hauteurs, ayant de la 
neige jusqu'aux genoux, et malgre les signaux de retraite 
qui leur sont donnes a plusieurs reprises, atteignent enfin 
un plateau, ou Ton voit cinq canons et oil Tennemi semble 
vouloir tenter encore une resistance desesperec. 

Les artilleurs turcs se preparent a tirer quand tout a 
coup une dizaine de compagnies du regiment d'Arkangel 
tombent sur eux ; les servants des canons ont a peine le 
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temps de s'enfuir avec leurs chevaux, et leg canons char- 
ges d'obus tombent entre les mains des vaillants soldats 
russes. 

Le regiment de Finlande prend vingt pieces de son cote. 

La nuit 6tant arrivee, le combat ou plutot la pour- 
suite cesse. 

La moiti6 de l'armee de Suleiman-Pacha, commandee 
par Fuad-Pacha et forte de quarante tabors (bataillons) 
^st litteralement dispersee. Les Russes se sont empares de 
presque toute son artillerie (quarante-trois canons pris de 
haute lutte et quatre pieces trouvees dans les montagnes). 
Les pertes des troupes de Fuad-Pacha sont enormes et 
atteignent presque le tiers de leur effectif : plus de 
trois mille tues et autant de blesses. 

Ali-Pacha, commandant l'artillerie, a eu une fin he- 
roique. Quand les Turcs, debord^s par Markova, se sont 
enfuis sur Belatchista, le general turc est reste avec quel- 
ques hommes determines dans la grande batterie etablie 
en arriere de Zakritkioi-Chiflik, afin de proteger la retraite 
des si ens. 

Bientot entoure par les Russes, il refuse de se rendre, 
et arme de deux revolvers et de son large cimeterre, ne 
succombe qu'apres avoir tue ou blesse quinze soldats du 
regiment de Lithuanie. 

Suleiman-Pacha s'est enfui d6s le debut de la bataille, 
en passant par le village de Stanimaka, qui n'etait pas 
encore au pouvoir de la premiere division de la garde. 
En se retirant, ce pacha a fait incendier, par les Tcher- 
kesses les deux monasteres bulgares de Jamk et de Arba- 
kioj. 

Dans ce dernier, les pretres avaient recueilli quatre- 
vingt-cinq petits orphelins bulgares de cinq a dix ans. 
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Lors de l'incendie de cet edifice, tous ces enfants se sau- 
vaient affoles de terreur. Quelques-uns ont ete massacres 
par les Tcherkesses, d'autres emmenes comme esclaves T 
le plus grand nombre a disparu ; une quinzaine tout au 
plus sont restes avec les pretres du monastere. 

J'ai vu un de ceux-ci, a Philoppopoli, que ces barbares 
ont jete dans les flammes, d'oii ila pu miraculeusement 
s'echapper, ayant eu toutefois les mains cruellement bru- 
lees : en outre, ces miserables Tcherkesses se sont amu- 
ses a lui tracer sur la poi trine, avec la pointe de leurs 
kinjals (poignards) rougis au feu, des croix et autres 
emblemes religieux. 

Lelendemain, les troupes de Suleiman etaient rejointes 
par le 30 e Cosaques du Don du colonel Grekoff, qui s'em- 
para d'un pare de quarante pieces de canon. 

La bataille finie, et profitanl du peu de jour qui me 
reste encore, je visite le terrain de la lutte. 

A moins de deux kilometres de distance du village 
d'Aklan, se trouve Belatchista, situe sur une colline s'a- 
vangant en pointe dans la plaine, et qui a ete assailli a 
la bai'onnette de tous les cotes a la fois. 

Bati en gradins avec de nombreux enclos en pierres 
s&ches, ce village constitue une formidable redoute. 

Toutes les maisons sont labourees par les balles et les 
obus, et la moitie du moins sont la proie des flammes 
allumees par Fexplosion des projectiles. Dans les terrains 
environnants, etendusau milieu des pierres et des bruyeres, 
se trouvent de nombreux cadavres des tirailleurs qui en 
defendaient les approches. 

En arriere du village, sur une petite plate-forme, se 
trouvait etablie une batterie de dix pieces, que fennemi 
a abandonnees sur place. 
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Le sol, en eel endroit, est profondement creuse par les 
explosions des obus, et couvert de cadavres d'artilleurs 
avec leurs tuniques a galons noirs, de chevaux eventres, 
de colliers, deharnais, de seaux en cuir, de cordes des- 
ignees a trainer a la prolonge les canons dont les roues 
enfoncent dans une boue sanglante. 

Au pied des monticules bordant a gauche le defile, le 
monastere de Saint-Georges n'est plus qu'un immense 
brasier. 

Cet edifice religieux, veritable forteresse, etait de forme 
carree, formant un vaste rectangle, au centre duquel se 
trouvait la chapelle. Les toitures se sont ecroulees au 
sein de cette fournaise que dominent seulement les che- 
minees en briques rouges restees debout. 

De tous cotes on ne voit qu'arabas et charrettes char- 
gees de vrvres et de bagages, quelques-uns brises par les 
obus, et a terre des buffles, des bceufs et meme quelques 
conducteurs en costume de Bachi-Bouzouks atteints par 
les balles egarees. 

Pres d'une fontaine, je remarque les cadavres de deux 
femmes turques, quelques paysannes sans doute des envi- 
rons qui s'etaient enfuies a la suite de l'armee turque. 

A F entree de la gorge de Balatchista se trouve un 
effroyable amoncellement de canons, caissons, charrettes, 
cadavres d'hommes et de chevaux formant une veritable 
barricade, haute de plusieurs pieds. 

Aussi loin quelavuepeut s'etendre, l'interieur de cette 
gorge est couvert de corps morts et de blesses se deta- 
chant en relief sur la neige qui recouvre le sol, et, sans 
etre taxe d'exageration, je puis dire que le petit ruisseau 
qui court sur le lit de grosses pierres tapissant le fond de 
cette pasoe est devenu entierement rouge. 
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De Belatchista je suis jusqu'a Zakrilkioi-Chiflik le 
grand epaulement contre lequel est venu se briser trois 
fois dans cette journee Fattaque de la 3 8 division de la 
garde. 

Cet ouvrage est forme par une"petite ravine, profonde 
tout au plus de six pieds, et donnant ainsi naissance a 
une tranchee naturelle oil Fennemi avait post£ ses meil- 
leures troupes. 

Le fond de cet ouvrage est litteralement pave de car- 
touches, car, pendant six heures, Fennemi a fait de cette 
position unfeu d'enfer; la terreen cetendroit est imbibee 
par le sang de nombreux cadavres, la plupart frappes a la 
tete, seule partie de leur corps qui depassait le sommet 
de la tranchee, et sont tombes foudroyes, a plat ventre, 
tenant encore le fusil epaule, pret a faire feu, rappelant 
par leurs postures ces cadavres de chasseurs a pied que 
Ton voit dans le tableau de Neuville, « la Vote ferrde. » 

Dans les vignes en arriere, beaucoup de cadavres perces 
a la baionnette, des sacs, des fusils brises, des gibernes, 
des fez pleins de sang, etc. 

J'aurais desire visiter la grande batterie situee a plu- 
sieurs centaines de metres en arrive, dont les pieces dis- 
paraissaient litteralement sous des monceaux de cadavres; 
mais ilfait presque nuit, etje reviens a Aklan en passant 
par Zakritkioi-Chiflik, qui, ainsi que 1'indique son nom, 
n'est pas un village, mais une vaste propriete formee 
d'une habitation de maitre, avec kiosques, pavilions, et 
de cinq ou six fermes entourees par de nombreux murs 
de cloture en pierres seches. 

En cet endroit, Fennemi devait avoir etabli un pare 
d'artillerie, car, dans la cour precedant le logis du beg je 
remarque plusieurs centaines de caissesen fer-blanc rem- 
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plies de cartouches Martini et Sniders et avec lesquelles 

on pourrait elever une barricade de plusieurs metres de 

hauteur. 

D'Aklan, je reviens a Philippopoli, oil j'arrive vers huit 
heures du soir, et bien qu'il fasse nuit sombre, je suis 
eclaire presque comme en plein jour par l'incendie des 
villages enleves aux Turcs et par deux grands feux qui 
viennent de s'allumer en ville. 

A peine rentre a Philippopoli, j'ai le plaisir et la joie 
de rencontrer le 26 e regiment de Cosaques, que j'avais 
quitte momentanement pour aller a Plevna, en apprenant 
la chute de cette ville. 

De la, j'etais revenu par Araba-Konak rejoindre Tetat- 
major du general Gourko en suivant la route de Sofia r 
Tatar-Bazardjick et Philippopoli. 

Pendant ce temps, le 26 e regiment de Cosaques, avec le 
21 regiment de la meme arme et la 5 e division d'infan- 
terie de ligne, sous les ordres du general Schildner- 
Schundner, avait forme l'aile gauche de l'armee du general 
Gourko. 

A la nouvelle de la prise des defiles d' Araba-Konak et 
de Thaskisend, la brigade de Cosaques avait quitte Etropol, 
et etait arrivee a Slatitza, le 2 Janvier, au moment ou les 
Turcs evacuaient le camp retranch^ situe en arriere de 
cette petite ville. 

Bien que la nuit fut arrivee, les Cosaques poursuivirent 
Fennemi, dont ils rejoignirent Tarri6re-garde, un peu en 
avant de Pirlop, et embrocherent un bon nombre de redifs 
et de mustaphis avec leurs longues piques de douze pieds. 

De la, la colonne se rendit a Kaprichitza, ou le major 
Gritchinowsky, commandant Tavant-garde du26 e Cosaques, 
eut une legere escarmouche avec les fuyards turcs, aux- 
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'quels ilenleva une vingtaine cle prisonniers, escarmouche 
dans laquelle il eut son cheval tue sous lui. 

De Raprichitza, les troupes gagnerent Klisura-Brasatim 
«et longerent le versant meridional des grands Balkans, 
en cotoyant la vallee de la Derbend-Dere et en passant par 
Rhamanli, Sopot, et arriverent a Karlovo, oil se trouve 
la grande route venant de Tirnova a Philippopoli. 

A partir de Karlovo, • la colonne du general Schildner- 
Sehundner etait descend ue au sud par cette grande 
chaussee et passant parKukurki et Ceperlu, etait arrivee 
a Philippopoli dans la journee du 18 Janvier, ou je retrou- 
vailesoirmeme mes amis et compagnons du 26 e Cosaques 
en revenant du champ de bataille de Karagatch. 




Caaavres a emigrants tmcs sur la route de Piiilippopoli a Hermann 
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Turcs. Reddition de Tarmee de Schipka. 



Andrinople, 2 fevrier. 

Le 25 Janvier, apres un sejour de pres d'une semaine a 
Philippopoli, je quitte cette ville en compagnie du 26 e regi- 
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ment de Cosaques, qui se rend a Andrinople rejoindre 
Tautre regiment de sa brigade. 

En outre, ce regiment est charge d'eclairer la grande 
route, en ce moment couverte de transports, et sur 
laquelle les Bachi-Bouzouks et quelques bandes prove- 
nant des soldats de l'armee reguliere dispersee a Belat- 
chista et refugies dans les monts Rhodope, viennent faire 
parfois des descentes afin de piller des convois. 

Plusieurs jours avant notre depart, un peloton de hus- 
sards de Kiew a etc surpris dans une embuscade et con- 
traint de se replier sur Haskioi. 

De Philippopoli a Andrinople la route est des plus 
banales et depourvue de tout attrait pittoresque. 

Tantot, ce sont de vastes plaines sans verdure, des 
rivieres entrecoupees de nombreux canaux. 

Tantot, des elevations de terrains arides et depourvues 
dc toute vegetation. 

Le soir de notre premiere etape, etant partis tres tard 
de Philippopoli, nous nous arretons a Satabeg, petit vil- 
lage bulgare situe de Tautre cote de la ligne du chemin 
dc fer. 

De Satabeg a la petite ville de Haskioi' oil nous arrivons 
le lendemain, nous avons a subir pendant toute l'etape 
un douloureux et terrible spectacle, bien fait pour faire 
prendre en execration la guerre et ses auteurs. 

Sur tout ce long parcours de soixante kilometres, dans 
les champs bordant la chaussee, sont etendus de nom- 
breux cadavres turcs, femmes, enfants, vieillards morts 
de faim et de froid. Nous en comptons pres de six cents 
pendant cette marche lugubre. 

Ces malheureuses victimes du fanatisme turc appar- 
tiermcnt a la population de Philippopoli et des villages 
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environnants, qui, a Fapproche des Russes,avait regu l'or- 
dre forniel d'evacuer ses demeures et de fuir au plus vite 
vers Andrinople ct Constantinople. 

Des temoins oculaires m'ont affirme que des escouades 
de zapties (gendarmes) parcouraient les rues des quar- 
ters, musulmans hatant le depart des habitants turcs, 
frappant et malmenant meme ceux qui faisaient quelques 
difficultes pour partir. 

On voit dans quelle horrible situation se trouverent 
ces malheureux habitants, obliges de cheminer a travers 
un pays couvert de neige et exposes a une temperature 
glaciale ! 

Des le grand village de Papasli, qui fut la premiere 
etape de ces emigrants, les cadavrcs abondent sur la 
route. Partout ou les Turcs ont cainpe, et l'emplacement 
est facile a reconnaitre aux nombreuses litieres de paille, 
aux nombreuses guenilles qui jonchent le terrain, Ton 
rencontre les cadavres des malheureux, qui n'ont pu sup- 
porter le froid glacial ct la faim qui les accablaient. 

Rien de plus horrible a contempler que ces corps resles 
sans sepulture, noircis, tumefies, clesseches par le froid, 
etendus au milieu de corps de boeufs, de buffles, de bre- 
bis, de chevres, car depuis quelque temps une sorte de 
peste bovine s'est declaree parmi le betail dans toutes les 
parties de la Bulgarie. 

Quels lugubres tableaux j'ai eu, et j'aurai toujours 
presents sous les yeux durant notre marche lugubre k 
travers ces horribles campements, que les Cosaques, dans 
leur langage pittoresque et image, ont surnommes le 
« Campement de la Mort ! » 

C mime je l'ai deja dit, je ne vois dans ces veritables 
charniers que des cadavres de vieillards, de femmes et 
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cl'enfants, aucun jeune homme ou homine dans la force 
de Tage ; tous sans aucune blessure, morts de froid et cle 
fairn. Les uns pelotonnes par monceaux de cinq ou de six 
personnes ayant essaye de se rechauffer et de se com- 
muniquer rnutuellement par leur contact un peu de calo- 
rique ; des meres etendues sur des couvertures en lam- 
beaux, tenant encore leurs enfants serres contre leur 
sein ; deux jeunes filles etroitement enlacees dans les 
bras Tune de Fautre et etendues la face contre terre : au 
premier aspect on eut cru qu'elles dormaient ; des vieil- 
lards a longue barbe blanche, porteurs de ces physiono- 
mies venerables et marquees de ce cachet oriental qu'on 
retrouve dans les tableaux de Descamps ; une jeune 
femme de la plus rare beaute, aux longs cheveux noirs 
deroules, vetue d'une veste en drap noir brodee d'argent, 
et cle larges pantalons bleus, a ramene avant de mourir 
sur son visage, son long voile de gaze quelle tient encore 
dans ses mains crispees et que le vent a dechire en lam- 
beaux. 

Quelques-unes de ces malheureuses victimes du fana- 
tisme de leur gouvernement sont tombees sur la route, 
couvertes de boue, et, detail horrible, les lourdes voitu- 
res de transport les ont a moitie ecrasees. 

J'ai vu un malheureux vieillard, vetu d'une robe de 
dcrviche, qui etait tombe sur une orniere et auquel les 
roues d'une charrette ont broye la tete; car, chose triste 
a dire, ces emigrants etaient en proie a un tel delire de 
fuite, que chaque matin, en quittant leur campement de 
la nuit precedente, ils s'enfuyaient au plus vite, laissant 
les cadavres sans sepulture. 

A Kayadjik, petit village situe sur la riviere Oskyizli,a 
deux heures de Haskioi', et deuxieme etape des emi- 
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grants, les abords du pont et les anfractuosites des 
rochers qui bordent la rive droite sont remplis des cacla- 
vres cle ces miserables, qui s'y etaient blottis afin de se 
preserver un peu des rafales glaciales de la nuit. 

La terre est jonchee de couvertures, chiffons, d'innom- 
Drables livres de prieres, et aupres du cadavre d'unc 
femme tzigane, aux dents d'un email eclatant, je remar- 
que un petit miroir carre a l'encadrement en cuivre 
cisele. 

Le soir de notre deuxieme etape a partir de Philippo 
poli, nous fimes halte a Haskioi', petite ville tres com- 
mergante et tres riche, de huit a dix mille ames. Mal- 
heureusement, le bazar et les principales maisons chre- 
tiennes avaient ete livres aux flammes par toutes ces 
bandes de fu yards. 

Je descends avec le colonel Froloff, du 26° Cosaques, 
dans une maison bulgare, oil viennent d'arriver depuis 
deux jours seulement les deux fils du proprietaire, qui 
avaient ete exiles depuis trois annees de Bulgarie par le 
gouvernement turc, apres avoir subi un dur emprison- 
nement de deux ans dans une province de l'Asie Mi- 
neure. 

A leur arrivee a Haskioi, ils ont trouve seulement leur 
vieille mere au foyer paternel, leur pere et leur beau- 
frere ayant ete arretes et emmenes comme otages par les 
Turcs. 

Le lendemain, en quittant Haskioi, nous trouvons les 
abords de la ville remplis de cadavres, indiquant une 
troisidme halte des malheureux emigrants turcs. 

Apres deux heures de marche et en arrivant au som- 
met d'une pente assez escarpee, un spectacle des plus 
inattendus vient s'offrir a nos regards. 
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Partout, sur la route, dans les champs environnants et 
aussi loin que la vue peut s'etendre, des milliers de char- 
rettes brisees et renversees et de nombreux cadavres de 
boeufs, cle buffles, de chevaux. Evidemment les fuyards 
ont ete surpris en cet endroit par la cavalerie russe et se 
sont enfuis, abandonnant tous leurs moyens de transport, 
dans les montagnes qui s'etendent a deux kilometres de 
distance, sur la droite de la chaussee. 

Ce qui nous continue dans cette idee c'est qu'a Tirali, 
petit hameau situe sur les bords de FOglu, bon nombre 
de charrettes ont ete precipitees du haut des berges dans 
le lit de la riviere. Plusieurs autres ayant voulu passer 
celle-ci a gue, se sont embourbees, enfoncees dans la 
vase, et leurs conducteurs les ont abandonnees a cet 
endroit. 

Le sol lui-meme, couvert des mille et mille objets que 
renfermaient ces voitures, indique quen cet endroit il y 
a eu une immense et vertigineuse panique et non pas une 
simple halte ou campement. 

Partout et de tous cotes, des papiers declares, des 
milliers de Korans sur papier jaune a enluminures d'or, 
-des couvertures en soie, brodees d'or, des amas de 
chiffons de laine, des poteries grossieres, des plats en 
fer bossues par un long usage, des gourdes, des tonne- 
lets, des cribles a avoine, des bancs, des babouches, des 
galoches en bois, en un mot, tout le mobilier de ces pau- 
vres emigrants, mais tous ces objets couverts de boue, 
salis, defraichis par la pluie et la neige ; et, au milieu de 
cette solitude, des bandes deBulgares glanant ces sinistres 
depouilles comme des bandes d'oiseaux de proie et aux- 
quels les Cosaques s'empressent de donner la chasse k 
.grands coup de nagai'kas et du bois de leurs lances. 
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Sur un parcours de pres de quatre lieues, la route est 
jonchee des debris de cette immense emigration. 

Un peu avant d'arriver a Hermanli, et au sommel 
d'une colline d'oii la route descend dans la vallee, so 
trouvent les dernieres charrettes brisees, formant de veri- 
tables barricades sur la chaussee, au milieu desquelles 
nos chevaux cheminent a grand'peine. 

En cet endroit il y a de nombreux cadavres, en partie 
d'hommes dans la force de Tage, les uns portant le cos- 
tume de paysan, les autres l'uniforme bleu du redif, tous 
frappes a mort par la mousqueterie ou Tarme blanche; 
un malheureux Bachi-Bouzouk a eu la tete presque entie- 
rement fendue d'un coup de sabre, un autre la gorge 
traversee d'un coup de lance; une femme est etendue 
sur une charrette, la poitrine trouee de plusieurs balles. 

Evidemment, la tete de cet immense convoi a rencontre 
en cet endroit les Busses; ainsi que l'indiquent tous ces 
cadavres, il s'est engage une lutte acharnee, a laquelle 
ont pris part non seulement les soldats de l'escorte, mais 
encore tous les emigrants armes, afin de donner le temps 
a leurs families de s'enfuir dans les montagnes. 

Nos previsions sont justes, et, comrae nous l'apprenons 
plus tarcl en arrivant a Andrinople, voici ce qui s'est 
passe en cet endroit : 

Le 20 Janvier dernier, les troupes de la 16 e division, 
sous les ordres du general Skobeleff, arrivaient d'Eskizara 
sur Hermanli, quand, a une dizaine de kilometres en avant 
de cette derniere ville, la 5 e division de cavalerie, sous 
les ordres du general Stroukoflf , et le l er et le 9 e regi- 
ment de Cosaques, qui faisaient tete de colonne, aper- 
^urent a leur droite, sur la grande chaussee de Constan- 
tinople, une immense colonne d'&nigrants qu'on re 
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pourrait comparer quaux antiques emigrations des 
Cimbres et des Teutons, composee de plus de vingt mille 
charrettes et arabas, marchant sur plusieurs files et 
escortees par six bataillons d'infanterie regulifere. 

Aussitot la cavalerie russe se lance a I'attaque, mais 
en cet endroit la route passe sur des collines escarpees, 
du haut desquelles les redifs, aides par au moins quinze 
mille emigrants turcs, qui, suivant la coutume orientale 
sonttous amies, et a Tabri derriere les charrettes, repous- 
sent Tattaque des Russes. 

A ce moment arrive la division du general Skobeleff. 
Celui-ci, bien que devant marcher immediatement sur 
Andrinople, comprencl qu'il doit avant tout s'arreter et 
deblayer la route de cette masse armee: aussi donnant 
l'ordre a la cavalerie de cesser Tattaque et de se diriger 
au plus vite sur Andrinople, il envoie sur la droite le 
regiment d'infanterie dOuglitch, le i\ e bataillon de 
tirailleurs, deux sotnias de Cosaques et deux pieces de 
canon. 

Les deux premiers bataillons d'Ouglitch occupent des. 
hauteurs situees a gauche de la route et dominant celle-ci, 
sur laquelle ils ouvrent un feu des plus vifs; en memc 
temps le 3 e bataillon de ce regiment monte par la chaus- 
see, precede des deux pieces de canon, qui tirent a 
mitraille sur les charrettes, afin de briser celles-ci et de 
chasser les Turcs de ces barricades improvisees; enfin, 
Jes tirailleurs et les Cosaques escaladent les pentes de 
droite. 

En arrivant a la tete des voitures, un combat des plus 
acharnes s' engage sur ce point. 

Le capitaine d'infanterie qui conduisait la compagnie 
de tele d'attaque, a son sergent tue aupres de lui et tue 
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plusieurs Bachi-Bouzouks a coups de sabre; une femme 
turque, celle-la sans doute d©nt j'ai vu le cadavre, blottie 
dans une charrette, laisse les Russes s'approcher, puis se 
relevant, armee d'un fusil, abat un soldat d'une balle au 
milieu du front, mais est aussitot percees de coups. 

Malgre tous ses efforts, cette masse confuse d'habitants 
armes et de quelques redifs, ne peut resister longtemps 
aux Russes, aussi tous s'enfuient bientot avec leurs 
families dans les montagnes, oil sans doute ces malh'eu- 
reux sont morts par milliers de froid et de faim. 

Les Russes recueillirent seulement quelques retarda- 
taires et malades abandonnes sur les voitures, mais chose 
precieuse, s'emparerent de plus dc vingt mille charrctlcs 
et arabas tout atleles de boeufs, de buffles ou de chevaux 
et qui furent du plus grand secours pour le transport des 
vivres et des blesses. 

Le soir, a huit heures, apres cette escarmouehc, les 
Russes enfrerent a Haskioi par la route venant d'Andri- 
nople, en meme temps qu'arrivaient par la route de 
Philippopoli les regiments des hussards rouges, les 
hussards de Grodno, des lanciers de Fempereur et des 
lanciers de Peterhoff, ces quatre regiments de la garde 
formant l'avant-garde des troupes du general Gourko. On 
se reconnut immediatement et les deux troupes opererent 
leur jonction au milieu de hourrahs prolonges. 

Quand j'arrive a Hermanli, petite ville situee sur 
l'Oglu, et assez curieuse par sa position pittoresque et 
les ruines anciennes d'une immense mosquee, j'eprouve 
le vif sentiment de plaisir que Ton ressent lorsque, perdu 
depuis plus de dix mois au milieu d'un pays devaste et 
barbare, on se retrouve tout a coup en presence d'objets 
vous rappelant la vie civilisee. 
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A deux kilometres de Hermanli, la voie ferreede Tatar- 
Bazardjick et de Yamboli traverse la chaussee; en ce moment 
passe un convoi de materiel venant de Philippopoli, traine 
par une des quatre locomotives prises aux Turcs a 
Yeni-Zara. 

On ne saurait croire avec quelle joie je contemple 
Tepais panache de fumee blanchatre sortant du tuyau 
de la locomotive; il me semble rencontrer un nouveau 
lien qui me rattache a la vie civilisee, dont jesuis separe 
depuis si longtemps. 

A partir de Hermanli, la Maritza cotoie la chaussee 
d' Andrinople, au milieu d'une etroite vallee, formant un 
defile qui s'etend jusqu a cette derniere ville, et dont le 
vieux generalissime Abclul-Kerim-Pacha comptait faire 
une deuxieme et formidable ligne de defense, au cas oil 
les Russes auraient franchi les Balkans, qui constituaient 
la premiere ligne de resistance. 

De Hermanli jusqu a Andrinople la route ne merite 
aucune description. Rappelons pourtant la petite ville de 
Mustapha-Pacha, oil nous traversons la Maritza sur un 
long et etroit pont de pierres, que les Turcs n'ont pu 
demolir, Suleiman-Pacha ayant ete coupe par la marche 
rapide de Skobeleff et de Stroukoff dans sa retraite sur 
Andrinople. 

Quand on arrive dans cette derniere ville par la chaus- 
see de Philippopoli, Andrinople se trouve derobee aux 
regards par un epais rideau de collines sur lesquelles les 
Turcs avaient eleve une serie de redoutes et de tranchees 
des plus formidables, mais qu'ils ne purent defendre, 
cinq ou six bataillons de la garde, expediees en toute 
hate de Constantinople, se trouvant seulement dans la ville 
au moment de farrivee des Russes. 
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Comme je 1'ai deja dit, quand Skobeleff rencontra les 
Turcs entrc Hermanli et Haskioi', il les fit attaquer par 
de l'infanlerie et ordonna au general Stroukoff, comman- 
dant la 5 C division de cavalerie, a laquelle il adjoignit 
une brigade de Cosaques (l cr et 9° regiments) de marcher 
au plus vite sur Andrinople. 

Pendant ce temps il fit arriver a Hermanli les locomo- 
tives et une vingtaine de wagons pris aux Turcs contre 
Yeni-Zara, et organisa un train militaire dans lequel il 
partit vingt-quatre heures apres la cavalerie, avec les 
trois compagnies de tirailleurs du regiment d'Ouglitch. 

Pendant ce temps le general Stroukoff etait arrive a 
Andrinople avec sa cavalerie et avait trouve la ville entiere- 
ment abandonnee par les troupes turques. 

Le gouverneur militaire n'ayant a sa disposition que 
cinq ou six bataillons de la garde imperiale, derniere 
ressource militaire que possedat encore le Sultan, et que 
celui-ci avait cnvoyes en toute hate par le chemin de fer, 
evacua la ville en apprenant Farrivee des Russes. Toute- 
fois, sur les demandes instantes du corps consulaire, il 
laissa a la disposition de celui-ci quatre-vingts chasseurs 
a pied de la garde, afin que cette troupe d'eliteput 
proteger la ville do la presence de plusieurs milliers de 
Tcherkesses, qui campaient dans les faubourgs. 

Les Grecs, avaient ete egalementarmes par leur consul 
et faisaient de nombreuses patrouilles ; mais disons-le 
en passant, ces descendants de Leonidas et de Themis- 
tocle ne possedaient pas toute la valeur des heros des 
Thermopyles et de Salamine, car, dans plusieurs prome- 
nades nocturnes, ayant rencontre des baades de Circas- 
siens, ils jeterent leurs armes par terre et s'enfuirent au 
plus vite. 
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Quand, apres avoir evacue Andrinople, le Pacha apprit 
quelle etait seulement occupee par quelques faibles regi- 
ments de cavalerie, il resolut de revenir sur ses pas afin 
de tenter un coup de main contre les Russes; mais, sur 
ces entrefaites, le general Skobeleff etait arrive par le 
chemin de fer avec ses trois compagnies de tirailleurs a 
une demi-journee d'intervalle de la cavalerie, et le gene- 
ral turc apprenant la presence de celui-ci, s'empressa de 
rebrousser chemin. 

Le soir meme, par un nouveau train, le regiment d'in- 
anterie d'Ouglitch arrivait en entier, et la ville se trou- 
vait dcsormais a Tabri d'une surprise. 

En arrivant a Andrinople par la chaussee de Philippo- 
poli, je ne puis voir au loin le profil de la ville comme 
j'avais deja apergu, a plusieurs kilometres de distance, 
Sofia, Tatar-Bazardjick et Philippopoli. 

Cachee par un reseau de collines, la capitale de la 
Roumelie se derobe aux regards du voyageur, qui peut 
toutefois apercevoir a trois heures de distance, les quatre 
grands minarets de la mosquee de Selim-Pacha. 

Nous entrons dans un faubourg rempli d'un lac de 
boue liquide ou nos chevaux enfoncent jusqu'a mi- 
jambe. Ce faubourg traverse, nous passons la Tundza et 
pcnetrons en ville par lequartierdela coloniechretienne, 
<lont les vieilles maisons, a fagade en boiseries sculptees, 
noircies par le temps, et rapprochees au point de laisser 
a peine passer le jour, mais jamais un rayon de soleil, 
scmblent une page detachee de ces constructions moyen 
age et fantastiques, creees par le crayon de Gustave Dore. 

Nous traversons ensuite le quartier du Bazar, dont les 
rues remplies d'une foule nombreuse et animee, nous 
presente pour la premiere Ibis le veritable aspect de la 
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vie orientale, ear Sofia, Philippopoli, avec leurs boutiques 

fermees, nous faisaient l'effetde veri tables necropoles. 

Tout ce monde marche, fait ses affaires, vaque a ses 
occupations avec la plus parfaite tranquillite. L'armistice 
a etc signe le 19 Janvier (style russe, c'est-a-dire 31 jan- 
vier), pour durer trente jours, jusqu'au 19 fevrier, (style 
russe, c'est-a-dire jusqu au 3 mars) et chacun est assure 
de la conclusion de la paix. 

Notre detachement se rend au logis oil campent deja 
une partie des officiers du regiment. 

Situee en plein quartier turc, un peu au-clessous de la 
mosquee de Selim-Pacha, cette maison appartient a un 
riche proprietaire, nomme Hafiz-Effendi, qui, a Tapproche 
des Russes, s'est refugiee a Constantinople. Ainsi que 
toutes les demeures turques, c'est une vaste construction, 
avec son haremlike renfermant de nombreuses chambres, 
salles de bains en marbre, jardins avec orangers et lau- 
riers. 

La plupart des gros meubles sont restes, mais les tapis 
ont ete enleves . 

Dans cette partie de la Turquie, les habitants ont l'lia- 
bitude de placer les planches de leurs parquets a quel- 
ques centimetres de distance les unes des autres, afin de 
se procurer un leger courant d'air, qui, des plus agrea- 
bles en ete, gele lesjambes en hiver, quand on ne prend 
pas la precaution d'y placer un epais tapis. 

En visitant le haremlike, je ne puis m'empecher de faire 
de singuliers rapprochements. 

Dans la salle de bains aux dalles et aux piscines de 
marbre, des Cosaques lavent leurs selles et leurs harnais 
macules de boue. 

Dans les chambres couvertes de boiseries delicatement 
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sculptees, comme les panneaux d'un vieux bahut Renais- 
sance, et sur les sofas garnis d'etoffes en soies ecla- 
tantes, des armes, des fouets, des manteaux, des selles, 
en un mot tout l'attirail de campagne remplagant les v6- 
tements en soie et satin broches d'or des odalisques, et 
une epaisse atmosphere de fumee de tabac, effacjant a 
grand' peine l'odeur ambree et d' essence de rose dont ces 
pieces sont impregnees. 

Dans les jardins, plantes de jasmins, d'orangers, de 
lauriers-roses, ou Pete les femmes turques venaient faire 
le kief, couchees sur de moelleux coussins et, au pied 
des fontaines a vasques de marbre, sont parques nos 
petits chevaux des steppes du Don et du Volga, a la cri- 
niere et a la queue balayant le sol, et tellement couverts 
par leurs longs poils d'hiver qu'on pourrait les prendre 
pour de gros chats angoras. 

A peine arrive, je suis rejoint par un de mes bons 
amis, qui commande la compagnie d'enfants perdus du 
regiment d'infanterie d'Ouglitch. 

Avec son regiment, il a pris part a la bataille de Che- 
novo, oil Tarmee de Schipka a mis bas les armes, et me 
la raconte dans tous ses details. 

Je laisse ici la parole a cet intrepide jeune he mm \ qui 
doit recevoir la croix de Saint-Georges d'officier, poursa 
vaillante conduite dans cette bataille oil, avec une poi- 
gnee d'hommes, il a enleve deux redoutes turques, armees 
de quatre pieces de canon Krupp : % 

« Le 7 Janvier, le general Skobeleff, avec notre divi- 
sion d'infanterie (16 c division), deux bataillons de tirail- 
leurs, une brigade de Cosaques, s'engage dans les pentes 
des grands Balkans, sur la droite de la passe de Schipka. 

» Nous suivons le lit de nombreux torrents entierement 
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geles et pendant en stalactites de glace le long des 
montagnes, aucun sentier n'existant sur ces hauteurs 
couvertes de neige. 

» En fait d'artillerie, nous n'avons avec nous que qua- 
tre petites pieces de montagne demontees; nos bagage? 
sont portees a dos de mulet. 

» Souvent les pentes sont tellement escarpees, qu'aux 
descentes nous sommes obliges de nous accrocher avec 
les pieds et les mains aux broussailles et aux asperites 
des rochers. Les Cosaques nous suivent, tenant par la 
bride leurs petits chevaux, qui grimpent comme de veri- 
tables chevres, et marchent bien plus vite et surement 
que nous. 

» Quand nous arrivons aux dernieres pentes de la 
montagne, nous rencontrons les tirailleurs turcs avec 
lesquels notre regiment, qui forme l'avant-garde, engage 
aussitot la fusillade. 

» Nous les repoussons de suite, et, descendant dans la 
plaine, nous les chassons du village d'lmitli, situe a 
droite du defile que nous venons de franchir. 

» De la, nous prolongcons notre gauche jusqu'a un 
vieux tumulus celtique, situe un peu au-dessus du village 
de Chenovo. Puis, pivotant sur ce point, notre regi- 
ment' se deploie dans la vallee faisant face aux retran- 
chements turcs. 

» Cependant la nuit approchant, nous reprenons notre 
premiere position au sud des Balkans, en allumant de 
grands feux afin d'avertir les autres troupes russes de 
notre presence. 

» Ce jour-la, vu Teloignement et les echos contraires 
des montagnes, nous n'avons pas entendu le bruit de la 
bataille engagee par nos compagnons. 
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» A la tombee de la nuit, m'etant porte en reconnais- 
sance avec quelques hommes au-dela de notre extreme: 
gauche, j'arrive en rampant jusqu'a une cinquantaine de 
metres d'une forte redoute turque, et de ce point avanee 
j'entends une fusillade lointaine qui bientot s'eteint. 

» Ce jour-la, comme je l'apprends le lendemain, le 
princfe Mirsky a attaque a gauche, venant de Maglis, et le 
general Radietzsky au centre par la passe de Schipka. 
Tous deux ont ete repousses, et dans la soiree le premier, 
voyant ses troupes entierement depourvues de cartouches, 
a ete contraint de suspendre ses attaques. 

» Le lendemain, 8 Janvier, bien que Skobeleff n'ait 
encore que sept bataillons et clemi de descendus de la 
montagne, sa brigade de Cosaques et ses quatre petites 
pieces de montagne, se decide neanmoins a attaquer les 
formidables retranchements de Chenovo. 

» Depuis longtemps les Turcs, s'attendant a une attaque 
de troupes russ^ venant sur leur flanc gauche par la 
vallee de Kalofer, ont gar:ii de nombreux ouvrages le 
flanc du village qui fut face a h Dute venant de Karlovo. 

» Chenovo est uu petit viil ige turc situe dans la plaine, 
a deux kilometres du village de Schipka et un peu a 
droite de la route qui va a Kezanlik Sur la gauche, ses 
abords sont defendus par une ligne de trois grandes 
redoutes armees d'artillerie, et de sept ouvrages en terre 
destines a recevoir Finfanterie. 

» Gette ligne est ainsi composee : au-dessous du village 
de Schipka se trouvent quatre grands tumulus slaves, oil 
Gourko avait etabli son campement les 17, 18 et 19 juil- 
let de l'annee derni&re, et dans Tun desquels on a enterre 
le pauvre colonel comte Roniker, commandant son deta- 
chement de pionniers. 

18 
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» LesTurcs ontrelieces quatre tumulus par des epau- 
lements a deux rangs de banquettes, el forme une 
formidable redoute, armee d'une batterie de six pieces; 
viennent ensuite deux ouvrages arrondis, une redoute 
demi-circulaire armee de quatre canons et prolongee sur 
sa droite par un redan, trois grandes tranchees avec 
fosses, et une redoute protegee par une tranchee et armee 
de deux canons. 

» Un peu en arriere de cette premiere ligne, se trou- 
vent un grand ouvrage en terre, entourant les gourbis 
ou loge la garnison turque, et une nouvelle redoute 
circulaire. 

» Tous ces ouvrages ont ete, a F exception des trois 
premiers, etablis au milieu des bois et broussailles entou- 
rant le village, et leur position empeche les assaillants 
de juger de leur force et meme de les apercevoir entie- 
rement. 

» De l'autre cote du village, une redoute armee de 
deux canons et une autre de forme circulaire. 

» De Fautre cote de la route de Kezanlik, les Turcs 
ont egalement construit deux redoutes de forme carree, 
et sur un tumulus, etabli une batterie bastionnee de qua- 
tre pieces. 

y> Comme on le voit, la position est formidable. 

» Notre colonne se deploie en face du flanc gauche du 
village dans l'ordre suivant : 

» En premiere ligne et en commenQant par la droite, 
les 9 e et ll e bataillons de tirailleurs, plus les trois com- 
pagnies de tirailleurs du regiment d'Ouglitch. 

» En deuxieme ligne, les 5 e et 6 e Drougines (bataillons) 
de la legion bulgare et le l er bataillon du regiment de Ka- 
zan. Un peu en arri&re, Skobeleff a etabli au centre ses 
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quatre pieces de montagne, contre lesquelles il se tient 
avec son etat-major. 

» Enfin, en troisieme ligne, la brigade de Cosaques et 
les trois bataillons du regiment d'Ouglitch. 

» Les Turcs accueillent notre approche par un feu 
d'enfer; dissimules qu'ils sont par des taillis, nous ne 
pouvons les apercevoir et nous tirons pour ainsi dire au 

» Fait incroyable, bien que nous fussions seulement 
sept bataillons en ligne, les vingt-six mille Turcs qui occu- 
pent ces retranchements n osent ou ne pensent pas a en 
sortir pour marcher sur nous et nous ecraser sous leurs 
forces enormes. 

» Ecrasee par cette pluie de feu et de fer notre gauche 
commence a reculer. Au centre, le general Tolstoi', qui 
commande la ligne de tirailleurs, tombe grievement 
blesse et est emporte par ses hommes. 

» Dans cet instant critique, notre brave colonel Paniou- 
tine prend sur lui de jouer le tout pour le tout; il m'en- 
voie aussitot en avant avec mission de dire aux tirailleurs 
de s'engager a fond et d'attaquer les Turcs, et que lui- 
meme va nous suivre et appuyer le mouvement avec le 
reste de ses troupes. 

» Appelant a lui son regiment, il le forme en colonne 
d'attaque sur un front de deux compagnies, et s'avance 
a notre suite, drapeaux au vent, tambours et musique en 
tete. 

» Nous partons au pas de cours, etbaionnette en avant, 
sous un feu epouvan table. 

» Apres avoir parcouru une cinquantaine de metres, 
nous nous couchons un instant a plat ventre, et nous 
repartons de nouveau, pour nous aplatir encore. Chacune 
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de ces haltes est marquee par une longue ligne de tues 
et de blesses abattus par le feu de Tennemi, au moment 
oil nous nous levons subitement, afin de prendre notre 
elan en avant. 

» Bientot nous arrivons dans le bok, et la nous pou- 
vons apercevoir les formidablesretranchements turcs, que 
nous escaladons aussitot comme une bande de loups. 

» Une boucherie horrible s'engage sur ce point ; nous 
sommes confondus: tirailleurs, Bulgares, soldats d'Ou- 
glitch, sans ordre, pele-mele. 

» A peine entend-t-on un coup de fusil de loin en loin y 
nous travaillons- a la ba'i'onnette, comme de vrais zouaves, 
et quand celles-ci se brisent, a coups de crosse, pour- 
suivant les Turcs d'arbre enarbre, de buisson en buisson; 
c'est une veritable chasse a Fhomme, ou retentissentsans 
cesse, dominant les rales des blesses et le froissement dc 
Tacier des baionncttes, nos hourrahs se melant aux Allah, 
Illah Allah ! des Turcs. 

» Au centre, le colonel Panioutine, le drapeau a la main, 
monte le premier a l'assaut du grand retranchement, 
entourant les gourbis turcs. Apres une lutte acharnee cet 
ouvrage est emporte. 

» Pour moi, me trouvant a Textreme droite, j'arrive 
tout a coup en face d'une grande redoute, armee dedeux 
canons et defendue par un bataillon. 

» Elevant aussitot mon sabre en Tair, je crie : 
» — A moi, mes enfants, a nous la grande re- 
doute ! » 

y> A mon appel, une soixantaine d'hommes de toutes 
armes, se jettent a ma suite. Malgre une pluie de balles, 
j'ai la chance d'arriver le premier au pied de la redoute 
oil je pen^tre par une embrasure en cnjambant un canon 
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tout charge a mitraille et dont j'abats l'artilleurd'un coup 
de revolver au moment oil celui-ci va tirer sur la 
bretelle. 

» Mes hommes me rejoignent aussitot et commencent 
a larder les Turcs, qui poussenrt de veritables hur- 
lcments. 

» Beaucoup se jettent a genoux en criant : « Aman ! 
Aman ! » (Pardon). Mais mes troupiers, furieux d'avoir 
vu tomber de nombreux camarades, ne les ecoutent pas 
et les abattent a leurs pieds. Enfin arrive un lieutenant- 
colonel et plusieurs officiers superieurs, qui font cesser 
cette veritable boucherie. 

» Cette redoute emportee, je continue ma course en 
avant avec ma petite troupe decimee, et je m'emparc 
d'une des deux redoutes situee de Tautre cote du village. 

» Arrive en cet endroit, j'apergois bientot la route de 
Kezanlik se couvrir d'une masse de fuyards turcs, fan- 
tassins et cavaliers pele-mele, la plupart ayant jete leurs 
armes, afin de courir plus vite. Ce sont les defenseurs 
des retranchements de Chenovo, qui sont poursuivis, ia 
baionnette aux reins, par le colonel Panioutine. 

» En meme temps not re gauche, ayant deborde leur 
flanc droite, se jette sur les trois redoutes se trouvantde 
1' autre cote de la route de Kezanlik, d'oii elle fusille 
cette masse confuse, qui est bientot criblee de balles de 
tous cotes ; aucun Turc ne cherche a se defendre, tous 
se laissent abattre comme de vrais moutons. 

» Voyant cette debacle, Skobeleff envoie au galop deux 
sotnias du 9 e Cosaques et quatre sotnias du l cr regiment 
de la meme arme, couper la route de Kezanlik, en avant 
des bois d'Haskioi; une cinquantaine de Tcherkesses 
seulement parviennent a s'echapper. 
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» Tout le reste se rend prisonnier, et sur ce terrain' 
sanglante, eouvert de six mille Turcs tues et blesses, une 
vingtaine de mille hommes mettent bas les arrnes devant 
nos sept bataillons, bien decimes par la lutte. 

» En outre, nous prenons trente canons et deux 
pachas. 

» A peine la lutte terminee, Skobeleff envoie ceux-ci 
avec le colonel Panioutine pour engager les quelques 
bataillons turcs, encore restes sur les hauteurs de Schipka, 
afin de faire tete aux troupes de Radietzky de mettre 
aussitot bas les armes, sans quoi il irait les attaquer 
immediatcment en queue et les passer tous au fil de la 
baionnette. 

» Les Turcs, terrifies, deposent aussitot leurs armes, et 
descendent dans la plaine se joindre aux prisonniers de 
Chenovo. 

» II est cinq heures du soir, quand la bataille finit. 

» Un peu avant, le prince Mirsky, en apprenant le 
succes de Skobeleff, avait envoye immediatcment un regi- 
ment occuper Kezanlik, oil il s'est empare d'un pare de 
vingt-cinq canons et des nombreux approvisionnements 
de Farmee de Veissel-Pacha . 

» Dans cette lutte acharnee, notre brave regiment, qui 
a ete des plus engages, a perdu 420 hommes tues ou 
blesses, et 12 officiers, dont 5 atteints mortellement. 

» Le colonel Panioutine, qui a deja regu la croix de 
commandeur cle Saint-Wladimir pour la prise de la Monta- 
gne verte, sous Plevna, en novembre dernier, a etenom- 
me chevalier de Saint-Georges et general aide de camp 
de Tempereur, recompense bien meritee, car e'est a son 
heureuse inspiration qu'est due la prise des redoutes de 
Chenovo et de Farmee de Veissel-Pacha. » 
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Enecoutant mon jeune ami me raconter avec son elo- 
quence toute militaire la prise de Chenovo, il me sem- 
blait entendre un des plus beaux morceaux de Prosper 
Merimee: « L'Enlevement de la redoute de Schwar- 
dino. » 




•<\ 



Ruines du vleux serai I a Andrinople. 



CHAPITRE XIX 



Andrinople. 

Animation des rues. Types et costumes. Le Bazar. Les marchandi.'es. le = 
mosqutes. Illumination de la mosquee du sulan Selim II. le Cnak du 
grand-due Nicolas. Drapeaux pris aux Turcs. Au Helder d'Andriuople. Le 
mastic. Le cafe. La partie d'echecs et de dames. Mouvemsnts en avant. 
L'armistice. Conditions probables de la paix. Assassinat du colonel Ofrosi- 
moff. Le sergent et Tenfant du bataillon. Les ruines du vieux serail. Cime- 
tiere dans la campagne. Ma chambre. Quartiers turcs. Au cafe turc. Dans 
le cimetiere de la grande mosquee. Le printemps. Les rues. La nuit 



Andrinople, 15 fevrier. 

Andrinople ne pr^sente pas le meme aspect desert et 
desote qui Philippopoli et Tatar-Bazardjick qui, avecleurs 
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boutiques fermees ou sacagees, leurs quartiers turcs inha- 
bites, leurs rues jonchees de debris, leurs mosquees 
devastees, me faisaieut Teffet de veritables necropoles. 

Ici, au contraire, tout respire la vie, le mouvement, 
['animation. 

Quelles varietes de costumes dans les rues. 

Les Bulgares avec leur grossier sayon et leur bonnet en 
fourrure, autour duquel est enroule un turban en grosse 
laine noiratre ; les Arnautes portant une veste brodee, 
garnie de boutons de cuivre, et sans manches sur leur 
torse nu ; les Juifs, reconnaissable a leur longue robe 
doublee de fourrures, leur calotte noire et aux traits angu- 
ieux; les Turcs de la reforme en redingote noire et fez 
rouge ; les vieux Osmanlis, au turban evase de couleurs 
eclatantes, la veste descendant a peine au-dessous des 
bras, ornee dans le dos d'un immense pot de fleurs, et le 
large pantalon bleu, rappelant le costume immortalise 
par Odry dans les Saltimbanques ; les Persans au grand 
bonnet d'agneau noir d'Astrakan, aux moustaches heri- 
sees comme un chat en colere et qu'on croirait autant 
de sosies du grand Schah de Perse, la coqueluche de nos 
badauds parisiens en 1873 ; les femmes turques drapees 
du yachmack blanc, du feredge de couleur claire, quel- 
ques-unes meme ayant remplace, 6 maudite civilisation ! 
leurs petites bottes en cuir jaune d'or, par d'affreuses 
bottines a talons Louis XV, cerclesde cuivre, eta barettes 
comme en portent les elegantes de nos bals publics. 

A toute cette foule orientale melez les soldats russes 
en larges capotes grises, les Circassiens de Tescorte du 
grand-due, a la taille svelte et a la poitrine evasee, leurs 
cafetans bleus a galons jaunes, charges de cartouchieres; 
les chasseurs de la famille imperiale a la courte tunique 
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serree cTun cercle de metal; les dragons verts, les hus- 
sards rouges, les lanciers bleus, vous aurez le plus pitto- 
resque assemblage qu on puisse imaginer. 

Toutes les grandes arteres sont bordees de boutiques 
ou plutot d' alcoves a mi-hauteur, oil se tiennent les mar- 
chands, accroupes ou couches, fumant ou dormant, ou 
bien encore roulant sans cesse sous leurs doigts le com- 
boloio, espece de chapelet turc, compose de cent grains, 
qui correspondent aux cent noms ou epithetes d'Allah. 

Avec la main, le marchand peut atteindre a tous les 
angles de sa boutique. Les acheteurs se tiennent en de- 
hors. 

Rien de moins luxueux que ces magasins formes d'un 
trou carre pratique dans une muraille. 

La pourtant, sont entasses pele-mele et sans ordre, par- 
fois de belles marchandises, des etoffes precieuses, des 
ornements en or et en argent, des fourrures de prix, etc., 
car le marchand turc ignore totalement l'etalage, ce 
grand art industriel, pousse a un si haut point par son 
confrere de Paris. 

Au milieu de ces quar tiers marchands, se trouve le 
grand bazar d'Ali-Pacha, dont Taspectexterieurn'offre rien 
de monumental : ce sont de hautes murailles grisatres, 
que surmontent de petits domes de plomb mamelonnant le 
toit plat de Tedifice, et d'oii tombe interieurementunjour 
doux et vague, plus favorable au marchand qu'a Tache- 
teur. 

Que d objets curieux et divers dans ces magasins, etran- 
ges surtout pour l'ceil d'un Europeen. 

Ici, des flacons d'essence de rose dans leurs etuis de 
cristal, tailles a facettes dorees; des chapelets de jade, 
d'ambre, de coco, d'ivoire ; des miroirs avec leur encadre- 



ANDRINOPLE 283 

ment en argent repousse; des echarpes en soie rayee de 
Brousse; les tapis et les chales de Perse, dont la broderie 
imite a s'y tromper les palmes du cachemire; les tentures 
de Pirot aux tons eclatants ; les poteries des Dardanelles 
aux formes sveltes, toutes couvertes d'ornements dores; 
les tabourets incrustes de nacre pour poser le cafe; 
les vieux plats en cuivre, couverts descriptions en 
caracteres turcs, de villes et de paysages fantastiques; 
les microscopiques zarfs, ou coquetiers, supportant les 
tasses a cafe, en filigrane d'or ou d'argent, en cuivre 
emaille ou guilloche; les. cloches denarguilhe en acier ou 
en argent cisele; les tasses de Chine ou du Japon; des 
pantouftes et des blagues a tabac en legere trame d'or et 
de soie. 

La, les fines chemises en soie crepee aux raies opaques 
et transparentes ; des mouchoirs brodes de soies eclatantes 
et de paillettes dorees; des pelisses doublees de martre 
ou de zibeline; des vestes toutes garnies de soutaches; 
des dolmans roiclisd'or; des brocards ressemblant a Fe- 
toffe d'antiques chasubles; des babouchesextravagantes a 
bouts retrousses et pointus, piquees, pailletees, passemen- 
tees, relevees de houppes de soie, en un mot, tout le luxe 
fabuleux de ces pays du soleil, que nous entrevoyons 
comme les mirages d'un reve, du fond de notre froide 
Europe. 

Je regrette yivement que la nouvelle commission muni- 
cipale ait fait fermer le vieux bazar, dont la plupart des 
marchands turcs se sont refugies a Constantinople, et qui 
est rempli, parait-il, de vieilles armes, d'anciennes etoffes, 
d'orfevreries bizarres, de poteries singulieres, d'ustensiles 
heteroclites et d'un usage inconnu. 

A Andrinople, les mosquees sont tres vastes, d'un effet 
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grandiose et majestueux, et laissent bien loin derriere 
elles les edifices de ce genre que j'avais vus precedem- 
ment dans les autres villes de la Bulgarie. 

La plus belle, sans contredit, est la mosquee du sultan 
Seliin II, batie sur une colline au centre cle la ville; sa 
haute coupole s'arrondit majestueusement au milieu de 
plusieurs demi-domes, entre ses quatre minarets cercles 
chacun de trois balcons ouvres comme des bracelets. 

En 4854, lors de la guerre d' Orient, nos zouaves, de 
passage a Andrinople, avaient donnea cet edifice, a cause 
de ses quatre minarets le surnom peu respectueux de 
mosquee des quatre mirlitons. 

II y a quelques jours, le grand-due Nicolas, eut lafan- 
taisie de faire illuminer cet immense edifice. 

Rien de plus pittoresque que ces hautes coupoles em- 
brasees par plusieurs milliers de verres de couleurs. 
L'estrade en bois, de forme carree, placee au milieu de 
la mosquee, faisait tache dans cet ensemble grandiose et 
ressemblait, a s'y meprendre, a la tribune des musiciens 
aux bals de la Closerie des Lilas et de Valentino. 

Du haut de cette chaire, et dominant la foule enorme 
d'officiers russes contemplant cette illumination feerique, 
deux mulas agenouilles chantaient de leurs voix nasillar- 
des les versets du Koran, aussi tranquillement que si la 
mosquee eut ete remplie de musulmans. 

A Texterieur, les balcons des minarets avec leurs cou- 
fonnes de feux dont Teclat empechait d'apercevoir ceux-ci, 
paraissaicnt de vastes constellations brillant dans le ciel. 

Ce soir-la, la nuit etait calme et belle, une de ces nuits 
-comme on. n'en voit qu'en Orient, avec le dome bleu som- 
bre du ciel tout constelle d'etoiles etincelantes. 

En compagnie de mon ami, le capitaine de Martinoff, 
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jem'assis sur les dalles de pierre, dans la cour precedant 
la mosquee, cour entouree de colonnes supportant des 
arcades qui forment un quadruple eloitre, et au milieu 
de laquelle s'eleve une fontaine pour les ablutions. Nous 
restames la plus de deux heures, fumant force cigarettes et 
contemplant silencieusement ce spectacle si grandiose et 
si nouveau pour nous. 

Depuis son arrivee a Andrinople, le grand-due Nicolas 
a choisi pour residence le Conak, ou ancien palais du 
gouvernement turc, vaste construction a Teuropeenne, 
e'est-a-dire ay ant l'aspect d'une caserne, ou de la prefec- 
ture d'ime grande ville de province. 

A la porte d' entree, sont encore appliquees de longues 
planches couverte d'une multitude de petits gobelets en 
fer-blanc de forme cylindri que, qui ont servi aux illumina- 
tions du dernier Bairam. 

Dans le vestibule oil se tiennent, l'arme au pied, deux 
grenadiers de la garde, sont deposes, lelongdelamuraille, 
les nombreux drapeaux et etendards pris a Fennemi dans 
cetle dcrniere campagne. L'un d'eux est des plus curieux 
et a ete enleve a Sofia, a ce fameux bataillon de volontai- 
res dits de la Croix et du Croissant, car, dans un angle de 
la soie cramoisie, on voit une croix entouree descrip- 
tions en langue grecque et en face, un croissant surmon- 
tant un verset du Koran en caracteres arabes. 

Tous les dimanches, le grand-due, suivi d'un nom- 
breux et brillant etat-major, et precede d'un piquet de 
Cosaques de la garde, a la casquette rouge ccarlate, se 
rend du Conak a l'eglise bulgare, pour assister a l'office 
religieux. 

Les autres jours, Son Altesse sort en simple victoria 
ay ant seulement avec lui le colonel Scalon, son aide de 
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camp particulier. Depuis quelques jours, on pense que le 
quartier general se rapprochera des lignes avancees de 
l'armee russe et ira peut-etre s'etablir a San-Stefano, au 
bord de la mer de Marmara. 

En face du Conak, se trouve le cafe de Saint-Petersbourg, 
le rendez-vous habituel, le Helder en un mot des nom- 
breux officiers en residence ou de passage a Andrinople. 

La on se reconnait, on se retrouve. Celui-la, on ne l'a 
pas revu depuis Kischeneff; celui-ci, depuis Foccupation 
de la Roumanie; cet autre, depuis le premier passage 
des Balkans; on s'est quitte a Plevna, a Sofia, el on se 
rencontre de nouveau autour de ces petites tables, ou Ton 
deguste le mastic, cette liqueur en usage dans le Levant, 
dont la meilleure vient de Ohio, et qui consiste en esprit 
de vin, dans lequel on a fait fondre une sorte de gomme 
parfumee. 

On boit ce mastic melange avec de l'eau qu'il rafraichit 
et blanchit comme l'eau de Cologne; c'est l'absinthe de 
F Orient. Cette liqueur, avec le cafe, est la principale bois- 
son du pays. 

Dans un angle de cet etablissement, flamboie un four- 
neau ou le cafe se fait tasse par tasse, dans des petites 
cafetieres de cuivre jaune, a mesure que les consomma- 
teurs le demandent. G'est un vrai plaisir de prendre la 
une de ces petites tasses de cafe trouble que Ton vous 
apporte dans un grand coquetier de cuivre decoupe a jour; 
a la tasse de cafe est joint un verre d'eau que les Turcs 
boivent avant, les Europeens apres, et les Russes pas du 
tout. 

Le lendemain de mon arrivee a Andrinople, et amateur 
avant tout de la couleur locale, j'entralne le capitaine de 
Martinoff dans un veritable cafe turc, salle basse et en- 
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fumee, oil de nombreux clients fument silencieusement 
accroupis, les jambes croisees a la turque sur des estrades 
en bois recouvertes de nattes de jonc, ou font la sieste 
etendus sur ce divan peu moelleux. 

D'abord, nous nous faisons apporter des narguilhes ; 
mais n'etant pas habitues a cette maniere de fumer, nous 
avalons la fumee et toussons a fendre les vitres, au grand 
divertissement de Tassistance. 

Pour nous relever aux yeux de ces braves Turcs, de Mar- 
tinoff avisant dans un coin deux graves vieillards a barbe 
blanche et a l'aspect venerable, qui vont entamer une 
partie d'echecs, defie Tun d'entre eux a ce jeu. Bien que 
d'une assez jolie force, mon ami est echec et mat en deux 
coups, avec une promptitude qui exciterait l'admiration 
des habitues du cafe de la Regence. 

Quant a moi, plus modeste, j'ai entame avec l'autre 
joueur une partie de dames, dans laquelle je suis 
aussi consciencieusement battu que mon infortune 
camarade. 

Etant vaincus, nous payons la contribution de guerre, 
qui consiste en nombreuses tournees de cafe que nous 
offrons aux habitues de Tetablissement, et nous quittons 
ces braves Turcs, qui appellent sur nous toutes les bene- 
dictions d' Allah ! 

Car, il faut vous dire, autant le Turc meprise et dedai- 
gne le Roumain et le Bulgare, autant il estime le Russe 
commme un brave et loyal adversaire. 

En revanche, une nation qui decline rapidement dans 
les sympathies de la Turquie, c'est la Grande-Bretagne. 
Les Turcs avousnt hautement avoir ete pousses dans cette 
guerre par les Anglais, qui leur faisaient esperer leur appui, 
et maintenant, disent-ils, que la France ne tient plus a se 



-283 A TRAVERS LA BULGARIE 

battre pour eux, ils n'osent bouger, malgre leur rodo- 
montades. 

En oe moment il ne reste presque plus de troupes 
Russes a Andrinople. Toutes se sont portees en avant. 

Le general Skobeleff, qui commande a la ligne la plus 
avancee, a etabli son quartier general a Schataldje, petite 
ville situee a cinquante kilometres seulement de Constan- 
tinople eta sixou huit kilometres de la ligne de redoutes 
elevees pour couvrir la capitale de l'empire ottoman. 

Mouktar-Pacha commande ces positions et a regu la 
visite du colonel Panioutine du regiment d'Ouglitch. Les 
forces turques que Ton croit massees en cet endroit s'ele- 
veraient tout au plus a unc quarantaine de mille 
hommes. 

Du reste, depuis quelques jours, lesTurcs, paraitrait-il, 
soccuperaient a retirer de ces ouvrages tous les canons 
qui les armaient, ainsi que leur materiel de guerre. 

Suleiman-Pacha, il y a environ deux semaines, se trou- 
vait egalement en cet endroit, mais il en est parti afin 
de marcher a la rencontre des Grecs, qui voyant la Tur- 
quie epuisee et abattue, se sont enfin decides a entrer 
en campagne et ont envahi la Macedoine et la Thessalie. 
Mais Tarmistice ayant ete conclu sur ces entrefaites r 
force f a ete aux troupes hellenes de s'arreter. 

Depuis quelques jours, Savfet-Pacha est arrive a Andri- 
nople et Ton travaille activement a conclure les bases de 
la paix qui sera sans doute signee quand expirera Far- 
mistice, c'est-a-dire le 3 mars prochain. 

Jusqu'a present les conditions imposees par la Russie 
sont inconnues a tout le monde. D'apr£s les meilleur& 
renseignements, la Russie demanderait, je crois, en Asie, 
le villayet de Kars, Erzeroum, l'Armenie, en Europe, la 
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Bulgarie formerait un etat independant y compris Sofia, 
Philippopoli , sous le protectorat de la Russie, avec Tir- 
nova pour capitale ; Andrinople resterait a la Turquie, 
mais deviendrait une ville frontiere sans la moindre im- 
portance; peut-etre y aurait-il une contribution de guerre; 
la Bosnie et FHerzegovine seraient reunies au Montenegro, 
qui deviendrait ainsi un grand royaume; 1' entree libre des 
Dardanelles pour les batiments de guerre; la Serbie in- 
dependante avec rectification de frontieres; la Roumatiie 
serait egalement independante ; seulement le traite de 
Paris de 1856 n'existant plus, la Russie reprendrait la 
Bessarabie et les bouches du Danube. 

Dans toutesces conditions probables de la paix, 1' entree 
de Constantinople pour les Russes ne sera pas demandee, 
bien que l'armee desirat ardemment cette entree triom- 
phale dans l'antique capitale de Mahomet. L'empereur de 
Russie, dans sa sagesse, a renonce a ce triomphe, bien 
du pourtant apres une si longue et penible campagne, 
mais qui pourrait entrainer de graves consequences. 

Depuis quelques jours, le chemin de fer a ete comple- 
tement retabli jusqu'a Constantinople, ou Ton peut aller 
en douze heures. On parle egalement clu depart du gene- 
ral Gourko et de son etat-major pour Tchourloup, un peu 
en arriere de Schataldje. 

Un fait des plus graves vient de se passer a Andrino- 
ple et a vivement impressionne les troupes. Depuis pres 
d'une semaine le colonel Ofrosimoff, commandant fun des 
bataillons du regiment d'infanterie de la garde de Vol- 
hynie, avait subitement disparu, et, malgreles plus acti- 
ves recherches, on ne savait ce qu'il etait devenu. 

Hier seulement onparvint a decouvrirau fond d'un puits, 
dans une maison des faubourgs, le cadavre de ce malheu 

19 
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reux officier, la tete fendue de trois coups de hache. L'on 
pense que le vol a ete le mobile du crime, et que le colonel 
a 6te attire par une femme turque complice des assassins, 
dans cette demeure situee dans un quartier inhabite. II 
paraitrait que Ton a arrets deux musulmans de la pire 
espece, un Turc et un Arabe, anciens detenus de la pri- 
son d'Andrinople, d'oii ils s'etaient echappes lors de Ten- 
tree des Russes en cette ville. On aurait, dit-on, decou- 
vert chez Tun d'eux le sabre et le porte-monnaie de la 
victime. 

La population turque a ete tres indignee et tres affec- 
tee de ce laehe attentat, dont elle craint que les conse- 
quences n'aigrissent les soldats russes a son egard. 

Mais je crois qu'elle a tort de s'alarmer ainsi; le fait 
suivant vous donnera une idee de la bonte et de la dou- 
ceur de ces braves troupiers : il y a quelques jours etant 
assis a la porte d'une confiserie, je vis s'arreter un ser- 
gent de tirailleurs portant dans ses bras une petite 
fille turque agee d'environ trois ans, et lui acheter un 
gateau. 

— Quel est cet enfant, mon brave ? lui deman- 
dai-je. 

— Monsieur, voici la chose : quand nous attaquames 
le convoi turc a Haskioi', et apres la fuite des Turcs, 
j'entendis des gemissementset je decouvris blottiecontre 
une voiture renversee, cette pauvre petite que ses parents 
avaient abandonnee ou perdue en se sauvant. Heureuse- 
ment je l'ai vue, sans quoi elle seraitmorte de faim et de 
froid, comme tant d'autres; ma foi, je Temportai dans 
mes bras, le bataillon Ta adoptee. N'est-ce pas que tu 
m'aimes bien? dit le sergent en regardant la petite 
fille. 
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Celle-ci, biea que ne cormaissant pas la langue 
russe, ne se meprit pas sur le sens de ces derniers mots, 
car saisissant dans ses petites mains la bonne figure 
kalmouke du sergent, elle la couvrit de baisers. Tous les 
spectateurs de cette scene touchante avaient les larmes 
aux yeux. Quelques graves Turcs qui en etaient egale- 
ment temoins, se detournaient a demi pour cacher leur 
emotion. 

Une des curiosites principales d' Andrinople , avant la 
guerre, etait sans contredit le vieux serail situe au nord 
de la ville. 

Malheureusement, depuis, ce monument historique 
avait ete converti en arsenal. Aussi, quand la cavalerie 
de Stronkoff s'approcha d' Andrinople, le gouvernehr 
turc donna Tordre de faire sauter le vieux serail afin de 
detruire plusieurs milliers de fusils a piston et quelques 
barils de poudre qui y etaient deposes. 

Ainsi , pour briser quelques vieilles armes , que les 
Russes auraient certainement dedaignces, les Turcs anean- 
tirent cette merveille d'architecture arabe et laisserent 
intact, a la gare, un pare entier de pieces Krupp qui 
tomberent en notre pouvoir. 

Rien de plus triste que Taspect de ces ruines. La mu- 
raille d'enceinte est percee de breches. A Tinterieur un 
long cloitre adosse a cette muraille et qui etait rempli 
de boulets ronds, de bombes et d'obus decharges n'existe 
plus. On voit encore dans la pierre les niches oil repo- 
saient les charpentes de la toiture. Sur le mur, qk et la, 
quelques vestiges de peintures a la fresque. De chaque 
cote de la porte d'entree sont demeures intacts deux im- 
menses ecussons surcharges ^inscriptions en caracteres 
turcs. 
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Partout la ruine et la desolation. 

Un charmant petit kiosque n'offre plus que ses quatre 
pans de murs, veufs de toiture, noircis par la fumee et 
couverts de gracieuses arabesques. Tout autour, des mil- 
liers de fusils tordus par la violence de l'explosion, le 
canon crevasse, la crosse brisee. 

Au centre de cette enceinte se trouve le batiment prin- 
cipal ; mais dans quel etat ! 

Plus de toiture, de planchers ; des monceaux de pierres 
et dc marbres ; quelques pans de la muraille encore debout 
par un miracle d'equilibre. Ilreste seulement un fragment 
de la tour carree dont la coupole maQonnee a roule d'une 
seule piece en avant des decombres. 

Le grand escalier, la porte d'entree avec sa voute orne- 
mentee comme une niche de mosquee et deux plaques 
commemoratives en faience moderne ont ete preserves. 

Dans h fond du vieux serail, se trouvait la fameuse salle 
de bains , entierement lambris^ee de carreaux de vieille 
faience persane aux tons verdatres et incrustee de carac- 
teres en or. 

Cette salle, qui etait regardee comme une merveille 
unique, n'est plus egalenient aujourd'hui qu'un monceau 
de ruines. 

Des Bulgares que nous avions amenes avec nous fouil- 
lerent longtemps dans ces decombres. Nous esperions 
retrouver in facts quelques fragments de ces merveilles de 
la vieille ceramique persane. 

Maishelas! nos recherches furent infructueuse. L'incen- 
die avait ele tellement violent, que, sous Taction du feu 
Temail de tous ces carreaux avail coule et forme un 
bizarre amalgame avec les pierres et les debris de 
marbre de cet edifice. 
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Aux abords du vieux serail, la campagne est nue et 
trisle; l'oeil s'etend a perte de vue sur des cimetieres 
antiques, des tombes de marbre en mine, dont le lichen 
ronge les inscriptions mysterieuses ; des champs plantes 
de menhirs en granit; des sepultures grecques, byzan- 
tines, musulmanes couvrent ce vieux sol oil les grands 
peuples du passe ont laisse leur poussiere. 

De loin en loin, la silhouette aigue d'un cypres ou d'un 
platane immense abritant des bergers bulgares, deschevres 
et des moutons ; sur la terre aride, de larges fleurs lilas 
pale, repandant une douce odeur de chevrefeuille sous 
un soleil deja brulant. 

Le Conak, ou demeure Tetat-major de notre regiment de 
Cosaques, est situe pres d'une place ornee d'une vieille 
fontaine monumentale en marbre blanc. 

Dans le vestibule, badigeonne a la chaux, blanc comme 
neige, campent les hommes de garde. 

Au rez-de-chaussee, dans le haremlike, ma chambre 
donnant, par deux fenetres, sur les jardins; au-dessus le 
toit en terrasse, comme un toit arabe, et ombrage d'une 
vigne encore dessechee par le vent d'hiver. 

En quelques jours, grace a mes Cosaques, ma chambre 
est des plus confortables. 

L' aspect d'ensemble est reste dans la couleur primitive 
avec le plafond en chene sculpte. Le plancher disparait 
entierement sous des nattes blanches. 

Un divan tr6s bas en 6toffe a ramages rouges et des 
coussins qui trainent a terre composent a peu pr6s tout 
Fameublement de cette chambre empreinte de la noncha- 
lance sensuelle des peuples d' Orient. 

Les murailles, qui, jadis etaient nues, sont aujourd'hui 
tapissees de tentures de satin bleu brode de roses rouges, 
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defroques d'un serail. Des armes sont pendues aux mu- 
railles ; des versets du Koran sont peints partout, meles 
a des fleurs etranges et a des animaux fantastiques. 

Rien de plus delicieux, apres nps longues fatigues 
de la campagne d'hiver, que de nous reposer dans ce 
charmant reduit, le soir surtout, quand les portieres 
arabes blanches et rouges sont retombees et nous asseoir 
sur le divan epais devant le brasero de cuivre qui eouve 
depuis le matin et repand une douce chaleur embaumee 
de pastilles du serail et d'eau de roses. 

Que d'agreables soirees j'ai passees la, avec mes braves 
camarades du 26 6 Cosaques! 

Pendant notre sejour a Andrinople, j'ai passe bien des 
journees a errer dans les quartiers de l'antique capitale 
d'Amurat, commenQant mes excursions, des la premiere 
heure du matin, alors que quelques Turcs commen^aient 
deja a circuler, vetus de robes rouges, vertes ou oranges, 
dans les rues voutees des bazars, a peine eclairees encore 
d'une demi-lune transparente. 

Dans notre quartier, a cette heure matinale, pas une 
fenetre ouverte, pas un passant, pas un bruit; seulement 
de Therbe croissant entre les pierres. 

G'est un quartier aristocratique; les vieilles maisons, 
batieS en pierres et en planches de nuances foncees, dece- 
lent une opulence mysterieuse; des balcons fermes, des 
shaknisirs en grande saillie debordent sur la rue triste; 
derriere les grilles de fer, des treillages discrets en lattes 
de frene, sur lesquels des artistes d'autrefois ont peint des 
arbres et des oiseaux. Toutes les fenetres d' Andrinople 
sont peintes et fermees de cette maniere. 

Dans les villes d'Oceident, la vie du dedans se devine 
au dehors; les passants, par Touverture des rideaux, de- 
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couvrent des tetes humaines, jeunes ou vieilles, laides ou 
gracieuses. 

Le regard ne plonge jamais dans une demeure turque. 
Si la porte s'ouvre pour laisser passer un visiteur, elle 
s'entre-baille seulement; quelqu'un est derriere qui la 
referme aussitot. 

L'interieur ne se devine jamais. Pas un mouvement 
n'indique qu'un etre vivant l'habite; on ne sait jamais 
si, des fenetres d'une maison turque, quelqu'un vous re- 
garde ou ne vous regarde pas. 

Notre grande demeure est peinte en rouge sombre. La 
porte est surmontee d'un soleil, d'une etoileet d'un crois- 
sant, le tout en planches vermoulues. Les peintures qui 
ornent les treillages des shaknisirs representent des tuli- 
pes bleues melees a des papillons jaunes. 

Tout aupres, sur la place que dore tous les jours le so- 
leil couchant, se trouve une mosquee dont je suis souvent 
des yeux les vieilles arabesques de pierre qui grimpent 
en se tordant le long des minarets gris, et la fumee de 
mes cigarettes qui monte en spirale dans Tair pur. 

Cette place est entouree d'une antique muraille dans 
laquelle s'ouvrent de loin en loin, des portes ogivales. Les 
promeneurs y sont rares, et quelques tombes s'y abritent 
sous des cypres; on est la en bon quartier turc, et on 
peut aisement s'y tromper de deux siecles. 

En sortant de ce quartier aristocratique, on traverse 
un autre vieux quartier musulman. Des maisons caduques 
bordent de petits chemins tortueux a moitie recouverts 
par les saillies des shaknisirs, (sortes d'observatoires mys- 
terieux, de grands balcons fermes et grilles, d'oii les pas- 
sants sont contemples par plusieurs petits trous invisibles). 
Des avoines poussent entre les paves de gr6s noiratre, et 
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des branches de verts bourgeons courent sur les toits ; le 
ciel, entrevu par echappees, est en ce moment pur et 
bleu; on respire partout Fair tiede et la bonne odeurqui 
annoncent Tapproche du prin temps. 

Les papillons se prominent et les inseetes bourdon- 
nent; les oiseaux chantent a plein gosier. Les vieilles ca- 
ses de bois, de formes biscornues, sont peintes de fleurs 
et d'arabesques ; les cigognes nichent partout sur les toits, 
avec tant de sans-gene queleurs constructions empechent 
plusieurs particuliers d'ouvrir leurs fenetres. 

A 1' entree de ce quartier, se trouve un cafe frequente 
surtout par de vieux turbans et de vieilles barbes blanches. 

Les costumes de ces vieillards (hadji-baba) indiquent la 
recherche minutieuse des modes du bon vieux temps; 
tout ce qu'ils portent est eski, jusqu'a leurs grandes lunet- 
tes d'argent, jusqu'aux lignes de leurs vieux profils. 

Eski, mot prononceavec veneration, qui veutdire anti- 
que, est applique en Turquie aussi bien a de vieilles cou- 
tumes qua de vieilles formes de vetements ou a de vieil- 
les etoffes. Les Turcs ont Tamour du passe, 1' amour de 
l'immobilite et de la stagnation. 

J'ai fait de frequentes stations dans ce cafe, assis, les 
jambes croisees, (position dont on ignore le charme en 
Occident) devant un plateau de cuivre, oil brule une pas- 
tille de serail, et sur lequel on depose le cafe turc dans 
une tasse bleue, grande a peu pres comme la moitie d'un 
ceuf, et placee sur un zarf (pied) de cuivre. 

Un chanteur entonne d'une voix grave la chanson des 
djinns, en frappant sur un tambour de basque charge de 
paillerettes de metal ; la fumee des parfums et du tom- 
beki des narguilhes se met adecriredans Fair ses spirales 
bleuatres, et au son de cette voix chantant comme en 
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reve les bizarres melodies de F Orient, on perd peu a peu 
conscience de la vie, de la triste vie humaine. 

Souvent aussi, il m'arrivc de me reposer pendant de 
longucs heures dans le cimetiere dela grande mosquee. Les 
colonnades blanches, deformees par les annees, alternent 
avec les kiosques funeraires et les alignements de tom- 
beaux. Des branches d'arbres, toutes vertes de bourgeons 
passent par-dessus les murailles grises; de fraiches plan- 
tes croissent partout et courent gaiement sur les vieux 
marbres sacres. 

A la tombee de la nuit surtout, une tristesse immense 
et recueillie plane sur cette terre sacree de T Islam : le so- 
leil couchant dore les antiques marbres verdatres des 
tombes, et promene des lueurs roses sur les grands cypres, 
sur leurs troncs seculaires, sur leur melancolique raniure 
grise. Ce cimetiere est comme un temple gigantesque 
d'Allah; il en a le cahne mysterieux et porte a la priere. 

Tout aupres, au contraire, a midi surtout, la place de 
la grande mosquee respire la vie et le mouvement. A ce 
moment, le soleil dore en plein l'immense edifice, les 
portiques arabes et les minarets gigantesques. Les ulemas 
qui sortent de la priere du namaze de midi, s'arretent 
sur le seuil et s'etagent dans la lumiere sous les grandes 
marches de pierre. 

C'est une vraie fete du printemps, un etalage de costu- 
mes et de couleurs. Tout le monde est dehors, assis sous 
les platanes, autour des fontaines de marbre, sous les ber- 
ceaux de vignes, qui se couvriront bientot de feuilles 
tendres. 

Les barbiers ont etabli leurs ateliers dans la rue et ope- 
rent en plein air; les bons musulmans se font gravement 
raser la tete en reservant au sommet la meche par laquelle 
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Mahomet viendra les prendre pour les porter en paradis. 

Les orgues de Barbarie d'Orient jouent leurs airs bizar- 
res, accompagnes de clochettes et de chapeaux chinois; 
les cafedjis encombrent la voie publique de leurs petites 
tables toujours garnies, et ne suffisent plus a servir les 
narguilhes, les skiros, le lokoum et le raki. 

Passe sept heures du soir, tout est ferme et silencieux 
dans Andrinople; les Turcs se couchent avec le soleil, et 
tirent les verrous sur leurs portes. 

L ? une apres Fautre, les etoiles s'allument dans le ciel 
pur; lalune eclaire les rues larges et desertes, les arcades 
arabes, et les vieilles tombes. 

De loin en loin, un cafe turc encore ouvert jette une 
lueur rouge sur les paves gris; les passants sont rares, et 
circulent la lanlerne a la main. (On conduit en prison a 
Andrinople les promeneurs sans fanal.) 

Par-ci, par-la, une lampe dessine sur la chaussee le gril- 
lage d'une fenetrc ; cette lampe est une lampe funeraire 
qui n'eclaire que de grands catafalques surmontesde tur- 
bans. On vous egorgerait la, devant cette fenetre grillee, 
qu'aucun secours humain n'en saurait sortir. Ces lampes, 
qui tremb.ent jusqu'au matin, sont moins rassurantes que 
Tobscuritri. 

A tous les coins de rue, on rencontre a Andrinople de 
ces habitations de cadavres. 

Et la, tout pr6s de notre logis oil finissent les rues, 
commencent les grands cimetieres, hantes avant la guerre, 
par ces bandes de malfaiteurs, qui apres avoir devalise les 
paisibles passants, les enterraient sur place, sans que la 
police turque vint jamais s'en meler. 




Le grand-due Nicolas a San-Stefano (3 mars) : 
: Enfants, avec l'aide de Dieu, nous avons battu la Turquie. Void Constantinople. * 
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San-Stefano, 3 mars 

La journee du 3 mars 1878 sera desormais une date 
lumineuse dansl'histoire de la Russie et a jamais memo- 
rable dans les annales de Flslam, frappe ce jour-la d'un 
coup dont il ne se relevera plus. 

Dans Tattente de la paix, une grande revue avait et6 
ordonnee pour aujourd'hui et Ton devait celebrer le 
vingt-troisieme anniversaire de Favenement au trone 
d'Alexandre II et la fin de cette guerre terrible qui a 
amene lesRusses victorieux jusqu'aux portes de Stamboul. 
II n'est par inutile de rappeler que le 3 mars 1878 etait 
aussi le vingt-deuxieme anniversaire de la reunion du 
Congres de Paris en 1856, d'oii sortit le traite dont la 
paix de San-Stefano vient de dechirer presque les der- 
niers lambeaux. 

On pressentait a Constantinople que la paix devait etre 
signee le 3 mars, date oil expirait l'armistice et on savait 
que tout au moins une grande revue devait etre passee 
ce jour-la. 

Le desir d'assister a ce double evenement avait amene 
une foule enorme a San-Stefano, petit port situe a cinq 
kilometres du celebre chateau des Sept-Tours, qui est a 
l'entrte de Constantinople, au sud-ouest. Depuis le 24 fe- 
vrier le grand-due Nicolas y avait etabli son quartier 
general. 

Les steamers de Constantinople, ballotes par une mer 
houleuse, se succedent sans relache, apportant des mil- 
liers d'excursionnistes. 

Grecs, Armeniens, Bulgares, Turcs , encombrent le 
village; on se montre et on entoure les heros de la guerre, 
les deux Skobeleff, Gourko, qui vont donner des ordres 
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a leurs troupes. On entend s'entre-croiser toutes les lan- 
gues de l'Europe et de l'Asie. 

La revue etait annoncee pour midi. Des onze heures 
du matin, les troupes commencent a se masser, au bord 
de la mer, derriere le phare qui signale aux navires les 
nombreux ecueils de ce rivage. 

Les premiers arrives sur le champ de revue sont les 
Circassiens de Tescorte du convoi avec leur uniforme 
bleu fonce, passementede jaune avec passe-poil rouge, 
en tout semblable a celui des Circassiens du Sultan, sauf 
la croix qui decore leur bonnet en fourrure a la place du 
croissant. 

Viennentensuite quelques bataillons de chasseurs a pied 
dont les longues capotes grises contrastent avec les riches 
uniformes des Circassiens, des lanciers, des Cosaques, 
de rinfanterieet de Fartillerie de la garde. Six batteries de 
pieces de 8 figurent dans la revue, et la gueule des canons 
est tournee conlre Stamboul, ainsi que les tetes des che- 
vaux et des cavaliers. On dirait que toute cette armee 
attend le signal pour marcher sur Tsargrad, Forgueilleuse 
cite imperiale, qu'une puissance mysterieuse semble 
avoir encore une fois protegee. 

L'obstination des delegues turcs a bien failli attirer sur 
elle les terreurs et la honte d'une occupation, et peu s'en 
est fallu que le signal n en fut donne par le grand-due 
Nicolas. Vers cinq heures, celui-ci qui s'impatiente de 
tous ces retards, monte a cheval et suivi de tout son 
brillant etat-major se rend a la maison Schneider ou se 
discute le traite et demande : « Est-ce pret? » Puis il 
galope vers la hauteur ou Tarmee est rangee en bataille 
depuis plusieurs heures et se place devant le front des 
troupes impatientees par une si longue attente. 
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Savfet-Pacha, renferme dans la maison Schneider avec 
le general Ignatieff, ergote encore, se cabre comme un 
cheval vicieux bien que fourbu, pretend faire amender 
tel ou tel point du programme russe, et refuse obstine- 
ment sa signature. 

Un aide de camp du grand-due va et vient sans cesse 
du prince a la maison du general Ignatieff, et la nouvelle, 
si impatiemment attendue de la signature, se fait toujours 
attendre. 

Les soldats russes trompent les ennuis de Tattente en 
avalant des petits verres dewodkaqne leurtendent d'avicles 
industriels israelites, empresses a les servir, plus empres- 
ses encore a empocher leurs pieces d'argent neuf. II y a 
si longtemps qu'a Stamboul on ne voit que du papier ! 

La pluie commence a tomber, il est cinq heures et 
quart, rien encore. La foule dont la curiosite est surexcitee 
au dernier point reste a son poste. 

Vers cinq heures et demie, il s eleve dans celie fourrni- 
liere humaine un grand et joyeux murmure. Au loin, on 
apergoit une voiture a deux chevaux qui sort du village, 
et dans cette voiture le general Ignatieff, qui tient a la 
main le traite de paix. Cette voiture est escortee de deux 
Cosaques a cheval et de deux autres cavaliers en fez, 
officiers d'ordonnance de Savfet-Pacha. Le general remet- 
tant au grand-due Nicolas, le texte du traite de paix, lui 
dit d'uji ton joyeux et la figure radieuse : 

— J'ai Fhonneur de feliciter Votre Altesse de la signa- 
ture de la paix! 

Un immense hourrah lui repond. 

Le grand-due Nicolas chevauchant alors clevant les 
rangs, s'arreteau milieu du front des troupes, et, les deux 
mains elevees et tendues, il crie de sa voix la plus sonore : 
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« La paix est signee ! » Des hourrahs prolong^ couvrent 
sa voix. Au m&ne instant, le colonel Tahis-Bey arrive 
en grand uniforme, apportant au grancl-duc les compli- 
ments du Sultan. 

Vers la fin de la revue, le prince prend de nouveau la 
parole, pour prononcer la tres courte allocution que voici : 

— Mes enfants, la paix est signee. Nous avons ecras£ 
les Turcs, et voici Constantinople. Ge resultat est du a la 
valeur et au devouement de tous, Au nom du Tzar, je 
vous en remercie, et, maintenant, remercions Dieu! 

Au moment ou le grand -due dit : « Constantinople est 
la! » son bras se tend vers la fiere capitale dont les mos- 
quees et les palais sont dores par les derniers rayons du 
soleil couchant, et alors une emotion indicible fait battre 
les coeurs de ces vingt mille braves. 

Les soldats lancent leurs bonnets en fair, et de toutes 
lespoitrines s'echappent des hourrahs formidables, repetes 
jusqu au dernier rang des troupes et dont le retentis- 
sement a pu arriver jusqu' au kiosque des Etoiles, jus- 
qu'au Sultan, paleeteffare, dont les vainqueurs celebrent 
la defaite et fhumiliation. A un mille de la, les soldats 
Turcs vaincus, humilies, entendent les rejouissances 
de leurs adversaires et pleurent silencieusement. 

Tout le monde met alors pied a terre et une imposante 
ceremonie a lieu. Un service solennel est celebre et un 
Te Deum chante en vue de Tsargrad et de Sainte-Sophie, 
cette terre promise de Tambition russe. 

En avant du front des troupes on a dresse un petit 
autel portatif surmonte d'un crucifix et de deux chande- 
liers, entour£ de douze popes portant de riches vetements 
sacerdotaux. Le Te Deum solennel est entonne par 
M. Joachim, archeveque de Derkon, et chante par des 
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milliers de voix que font vibrer l'orgueil de la victoire, la 
reconnaissance envers le ciel et la douce pensee du retour 
aux foyers aimes. 

Au moment ou le prelat prononce la formule de la 
benediction, les troupes de Tinfanterie s'agenouillent sur 
le signal du grand-due; les Circassiens, les lanciers, les 
Cosaques inclinent leurs tetes sur le col de leurs montures; 
un frisson religieux parcourt cette foule immense ; les heros 
de Plevna, de Schipka, d'Araba-Konak et de Philippopoli 
courbent la tete sous lc bras du pretre qui les benit au 
nom du Dieu des armees. 

Jamais paix n a ete celebree dans des conditions plus 
dramatiques et plus pittoresques, au milieu d'un paysage 
aussi emouvant; les deux armees face a face, le ciel tem- 
petueux s'eclaircissant, la lumiere decroissante du jour, 
la violence du vent, le clapotage des vagues se melant au 
chant des pretres et aux reponses des soldats et le gron- 
dement de la mer de Marmara grossissant et sapaisant 
alternativement. 

Le paysage, qui est d'une grande beaute a San-Ste- 
fano, forme un fond merveilleusement approprie au 
tableau. 

A travers les eaux agitees de la mer, le dome et les 
minarets elances de Sainte-Sophie, se detachent en relief 
vigoureux sur le ciel, ainsi que les points dominants de 
la lointaine silhouette de Stamboul. Plus loin encore, au 
sud, les iles des Princes, s'elevent comme de grands 
monticules, sombres et massifs, sur la cote asiatique, et 
on sait que derriere elles, est cachee la flotte anglaise. 
Au-dessus et beaucoup plus en arriere, le pic blanc du 
mont Olympe devoile son majestueux sommet retletant 
sur ses flancs couverts de neige les rayons empourpres 
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du soleil couchant. Tout est rose ou dore. La montagne a 
des teintes de braise ou de metal en fusion. 

Le chant et les prieres termines, le defile des troupes 
commence devant le grand-due et son etat-major. 

Les troupes se composent de l'escorte de S. M. l'Empe- 
reur, l'escorte d'honneur de la garde, la l re brigade de la 
l re division d'infanterie de la garde, les trois premiers 
regiments de la 2 G division de l'infanterie de la garde, la 
brigade de chasseurs de la garde, le bataillon de sapeurs 
de la garde, le bataillon d'escorte du commandant en 
chef, la 4° brigade de chasseurs a pied, le regiment de 
lanciers et celui des Cosaques de la garde, les l r0 et 
2 e brigades d'artillerie de la garde et la batterie de Cosa- 
ques du Don de la garde. 

Les drapeaux de tous les regiments de la garde sont 
decores de la croix de Saint-Georges. Plusieurs de ces 
glorieux etendards sont troues, dechires, et quelques-ups. 
en particulier celui du bataillon des tirailleurs finlandais, 
n'ont plus a la hampe que les cordons de soie et des 
lambeaux d'etoffe. Le grand-due les salue avec une res- 
pectueuse emotion. 

Les bataillons les plus maltraites sont ceux de la bri- 
gade de chasseurs du general Skobeleff, qui ont traverse 
les Balkans en Janvier dernier, au milieu de difficultes 
sans nombre, tourne la position de Schipka et enveloppe 
la division de Veissel-Pacha. 

Les capotes de ces braves sont, pour la plupart, trouees, 
dechirees ou usees jusqu'a la corde; quelques-uns meine 
ont, en guise de chaussure, des lambeaux de peau de 
mouton. 

Au moment ou le defile s'acheve, les ombres de la nuit 
tombent lentement et enveloppent le village de San-Ste- 
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fano et la plaine; quelques etoiles, a peine visibles a tra- 
vers la brume, apparaissent au ciel, et les feux du soir, 
allumes un peu plus tarcl par les soldats, sur la greve, 
illuminent les (lots profonds et calmes de la mer de Mar- 
mara. 

Le rideau vient de tomber sur un des plus grands 
drames de l'histoire de l'Eurape et du monde. 

Stamboul, 26 mars. 

Aujourd'hui le grand-due Nicolas est arrive a Constan- 
tinople rendre visite au Sultan. Ge voyage, qui devait 
deja avoir eu lieu, il y a pres de trois semaines, et que 
certaines questions d'etiquette ont fait reculer jusqu'a ce 
jour, s'est accompli de la fagon la plus heureuse. 

A sept hcures du matin, le grand-due, accompagne de 
son etat-inajor, sort de son quartier general de San-Ste- 
fano et monte en voiture pour se rendre au port, ou il 
doit s'embarquer a bord du yacht le Livadia, de la ma- 
rine imperiale russe. 

Bien que le temps soit magnifique et le ciel degage de 
tous nuages, un vent assez vif souffle du sud et couvre 
de houle les eaux bleuatres de la mer de Marmara, dont 
les vagues deferlent avec force contre la jetee en bois 
batie sur pilotis du petit port de San-Stefano. Contre 
cette jetee est amarre un ponton oil Ton doit embarquer 
en canot pour se rendre aux vapeurs mouilles au large, a 
une distance d'au moins un kilometre, a cause du peu 
de profondeur de la rade. 

Comme je Tai deja dit, la mer est tr6s houleuse, et ce 
n'est pas chose facile, meme pour des gens accoutumes 
& escalader les pentes des Balkans, a descendre et a se 



SAN-STEFANO, STAMBOUL 307 

maintenir en equilibre sur ce ponton mouvant a chaque 
coup de lame. 

Pour obvier a cet inconvenient, quatre robustes marins 
de la garde se tiennent solides et immobiles de chaque 
cote de la planche conduisant de la jetee au ponton, 
supportant de longues gaffes, et forment ainsi une dou- 
ble rampe sur laquelle nous prenons point d'appui en 
attendant l'arrivee des chaloupes a rames et a vapeur qui 
doivent nous conduire a bord. 

La suite du grand-due est des plus nombreuses, et se 
compose de pres de deux cents personnes; Son Altesse 
toutefois n'a voulu etre accompagnee que de vingt-cinq 
personnes dans sa visite a Dolma-Baghtche, afin d eviter 
au Sultan les ennuis d'une trop longue presentation. 

Parmi ces vingt-cinq elus, outre les aides de camp 
particuliers du grand-due, on compte les generaux 
Gourko, Radietzky, SkobelefY pere et fils, Rauch, Schou- 
valoff, Nepocoi'tchinsky, prince d'Oldenbourg, due de 
Leuchtenberg..., en un mot, tous les generaux dont les 
noms sont si connus depuis cette longue et penible cam- 
pagne. 

Le grand-due et ces deraiers prennent place a bord 
du Livadia, oil Ton a embarque le matin une demi- 
compagnie d'infanterie des marins de la garde, avec 
drapeau et musique, afin do faire le service d'honneur. 

Le Livadia, ancien yacht de plaisance de la famille 
imperiale, a ete transforme en batiinent de course 
durant la derniere guerre. C'est un vapeur d'ancien sys- 
teine a roues, a la coque noire rehaussee de filets d'or et 
portant a la proue une gigantesque aigle russe aux ailes 
d^ployees. A Tarriere, flotte un immense pavilion de 
soie blanche a la double bande bleue. Malgre ses tarn- 
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bours, ce batiment est un excellent marcheur et file 
tranquillement ses quinze noeuds a l'heure, quand les 
circonstances l'exigent. 

A cote du Livadia est egalement ancree la corvette de 
guerre le Constantin, sur laquelle j'embarque avec la plus 
grande partie de Fetat-major, et qui doit servir d'escorte. 

Le Constantin, dont le noma acquis depuis cette guerre 
une si grave renommee dans les fastes militaires de la 
marine russe, etait tout simplement, avant la campagne, 
un transport appartenant a l'agence russe d'Odessa. 

Comme on le sait, la marine russe, n'existant peu ou 
point dans la mer Noire, Ton chercha a en creer une 
nouvelle. 

Le Constantin, etant un excellent vapeur a helice, con- 
struit a Bordeaux, et filant treize noeuds a l'heure, fut 
transforme en navire de guerre et arme de cinq canons 
de 9, d'un canon de six pouces et d'une mitrailleuse. Son 
equipage, compose de cent hommes, fut mis sous le 
commandement du lieutenant de vaisseau Macaroff, offi- 
cier dcs plus intelligents et des plus audacieux. 

Ce navire, avec sa coque en bois, ne pouvant lutter 
a coups de canon avec les redoutables cuirasses turcs 
d'Hobart-Pacha, fut surtout destine a les attaquer a 
coups de torpilles. 

Pour cela, deux portes-mines ou longues hampes en 
bois supportant les torpilles que Ton doit heurter contre 
les flancs du navire ennemi, furent places de chaque 
cote de sa proue, un troisieme etait fixe au-dessous du 
beaupr£; un quatrieme et un cinquieme etaient egalement 
attaches de chaque cote de la poupe, afin que le Constan- 
tin put attaquer de tous les cot£s a la fois. En outre, 
ouafre pelites chaloupes a vapeur, portant chacune deux 
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porte-mines, etaient accroches a ses porte-manteaux. 

Les etats de service du Constantin, pendant cette guerre, 
sont des plus brillants : Deux grands cuirasses coules a 
fond a Soukoum et a Batoum, neuf navires de commerce 
brules a deux milles seulement de Constantinople, le 
Caucase tout approvisionne, voila ce que fit ce navire, 
qui devint bientot la terreur de la marine turque, dont 
le gouvernement mit a prix la tete du commandant 
Macaroff, pour la somme de deux mille livres. 

Get officier est un homme de trente-cinq ans, de taille 
moyenne, aux longues moustaches blondes, a la figure 
energique et decidee. Sur sa tunique verte a passe-poils 
blancs, toute brodee d'ancres en or, sont attachees les 
croix de Saint-Georges et de Saint-Wladimir, recompenses 
bien meritees par ses nombreuses prouesses. 

Aujourd'hui le commandant Macaroff est capitaine de 
fregate et aide de camp de Tempereur. 

Bien que le grand-due se soit embarque a neuf heures 
du matin a bord du Livadia, le transport successif de 
son nombreux etat-major et Toperation du derapage des 
ancres demandent plus d'une heure, et vers dix heures 
et demie seulement nous nous mettons en marche vers 
Tentree du Bosphore. 

Le temps est magnifique. Le ciel, d'une limpidite et 
d'un bleu d'azur qu'on ne trouve qu'en Orient, se reflete 
sur les vagues bleuatres de la mer de Marmara, dans 
Tecume desquelles viennent se jouer des milliers de 
mouettes au plumage argente. 

Au fond, les lies des Princes se d&achent comme une 
masse bleuatre sur les pentes couvertes de neige des 
montagnes de Brousse. 

Aucune vapeur dans Fair; il semble qu'il n'y a plus 
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d'atmosphere et que les montagnes se decoupent dans le 
vide, tant leurs aretes les plus lointaines sont nettes et 
decidees. 

Sur la cote d'Asie, Scutari s'etale sur des penles jau- 
natres comme une tache grise herissee de pointes blan- 
ches, qui sont des minarets, et de pointes noires, qui 
sont des cypres. 

Sur la gauche, quelque chose se dessine a travers les 
vapeurs bleuatres du Bosphore : l'horizon se frange de 
mosquees et de minarets, c'est Stamboul. 

Nous marchons rapidement, et depassons bientot 
le phare de San-Stefano, la petite riviere separant les 
avant-postcs russes et turcs, les blanches maisonnettes 
de Makrikeui, ses nombreuses poudrieres et la fabrique 
de cartouches. 

Au bout d'une heure de marche, les hautes murailles 
massives et dentelees de l'antique Byzance, la porte de 
Top-Capou par oil Mahomet II entra en 1453 dans la cite 
des empereurs byzantins, et les sept tourelles du chateau 
ainsi nomme des Sept-Tours apparaissent a nos yeux. 

Un peu en arriere s'etagent les maisons, les conaks, 
les edifices de Stamboul, surmontes par les minarets et 
entoures de mosquees; a droite, la coupole massive de 
Sainte-Sophie, et la mosquee du Sultan Selim, plus svelte 
et gracieuse de forme. A cote s'elevent, depassant les 
toits des maisons, les pointes de l'obelisque egyptien et 
de la colonne en pierre de Gonstantin Porphyrogene. Nous 
longeons la grande muraille de Stamboul, lieu solitaire 
par excellence, et oil tout semble s'etre immobilise depuis 
les dermers empereurs byzantins. 

La grande ville a toutes ses communications par mer, 
et autour de ses murs antiques, le silence est aussi com- 
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plet qu'aux abords d'une necropole. Si, de loin en loin, 
quelques portes s'ouvrent dans l'epaisseur de ces rem- 
parts, on peut affirmer que personne n'y passe et qu'il 
vaudrait autant les supprimer. Ge sont, du reste, de 
petites portes basses, contournees, mysterieuses, sur- 
montees ^inscriptions dorees et d'ornements bizarres. 

Entre la partie habitee de la ville et ses fortifications 
s'etendent de vastes terrains \agues occupes par des 
masures inquietantes, des ruines eboulees de tous les 
agQS de Thistoire. 

Et rien au dehors ne vient interrompre la longue mono- 
tonie de ces murailles; a peine, de distance en distance, 
un minaret dressant sa tige blanche; toujours les memes 
crenaux, toujours les memes tours, la meme teinte som- 
bre apportee par les siecles, — les memes lignes regu- 
lieres, qui s'en vont, droites et funebres, se perdre dans 
1'extreme horizon. 

En avant de ces grands murs, dans la campagne, ce 
sont des bois de ces cypres gigantesques, hauts comme 
des cathedrales, a Tombre desquels, par milliers, se pres- 
sent les sepultures des Osmanlis. Je n'ai \u nulle part 
autant de cimetieres que dans ce pays, ni autant de 
tombes, ni autant de morts. 

Cette campagne est silencieuse, ces sites imposants et 
solennels. 

Vers midi, nous doublons la pointe du vieux serail et 
nous entrons en plein Bosphore. 

Le Livadia n'ayant pas arbore le grand drapeau de 
commandement du grand-due Nicolas, mais seulement 
la petite banderolle blanche a raies bleues et portant au 
centre Tecusson imperial ne regoit pas le salut d'honneur 
des batteries turques ; mais en passant au milieu des 



312 A TRAVERS LA BULGARIF 

nombreux stationnaires etrangers et des cuirasses turcs, 
tous ces batiments arborent au grand mat le pavilion 
russe et les equipages ranges sur les vergues et les bastin- 
gades saluent le passage du grand-due par de nombreux 
hourrahs et en agitant leurs berets. 

En apercevant arriver le Livadia, les stationnaires alle- 
mands out lespremiers saluele pavilion russe, presque aussi- 
tot lesFrangais, ensuite lesSuedois, Italiens, Autrichiens, 
Espagnols, etc., les Anglais, de beaucoup les derniers, 
et comme a regret d'etre contraints d'agir comme tout le 
monde. 

A midi et quart \eLivadia, apres avoir depasse la Corne 
d'or, laisse tomber l'ancre et mouille en face de la baie 
de Dolma-Bagtche, a cinq cents metres tout au plus du 
rivage, la proue tournee face a la demeure imperiale que 
semble menacer de sonetreinte puissante Faigle imperial 
russe sculpte au-dessous du beaupre. Sur la place du pa- 
lais de Dolma-Bagtche, de nombreuses troupes sont 
rangees en bataille; une foule immense remplit les ap- 
proches et se presse sous un soleil brulant; e'est bien le 
printemps pour tout de bon, qui arrive. Lagrande lumiere 
du midi ruisselle sur tout cet ensemble de murailles, 
de domes et de minarets qui couronnent la-haut Stam- 
boul ; elle s'eparpille sur une foule bariolee, vetue des 
couleurs les plus voyantes de Tarc-en-ciel. 

La yue est splendide du pont du Constantin. Au fond 
de la Corne d'or, le sombre paysage d'Eyoub ; la mos- 
quee sainte emergeant avec sa blancheur de marbre d'un 
bas-fond mysterieux, d'un bois d'arbres antiques; etpuis 
des collines tristes, teintees de nuances sombres et par- 
semees de marbres, des cimetieres immenses, une vraie 
ville des morts. 
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A gauche la Corne d'or, sillonnee par des milliers de 
caiques dores; tout Stamboul, les mosqu^es enchevetrees 
confondant leurs domes et leurs minarets. 

En face une colline plantee de maisons blanches; c'est 
Pera, la ville des Chretiens, et le palais de Dolma-Bagtche, 
se mirant dans Feau calme et bleue. 

Bientot les caiques du Sultan accostent le Livadia et le 
Constantin, pour conduire a ce palais le grand-due Nicolas 
et son etat-major. 

Les formes effilees de ces embarcations rappellent F ele- 
gance originale de V Orient ; ils sont d'une grande magni- 
ficence, entierement ciseles et dores et portent a Favant, 
orne de perles, un eperon d'or. Chaque caique est conduit 
par vingt-six rameurs a la livree verte et orange, couverte 
de dorures. 

Ces embarcations sont remplies de tapis soyeux, de 
coussinsetde couvertures de Turquie. On y trouve tous 
les raffinements de la nonchalance orientate, et il semble- 
rait voir un lit qui flotte plutot qu'une barque. 

Nous debarquons. Tout est blanc comme neige dans 
les cours du palais de Dolma-Bagtche, meme le sol : quai 
de marbre, dalles de marbre, marches de marbre ; les 
gardes du Sultan en costume ecarlate, les musiciens 
v£tus de bleu de ciel et chamarres d'or, les laquais vert- 
pomme double de jaune-capucine, tranchent en nuances 
crues sur celte invraisemblable blancheur. 

Les acroteres et les corniches du palais servent de per- 
choir a des families de goelands, de plongeons et de 
cigognes. 

Int^rieurement c'est une grande splendeur. Les halle- 
bardiers forment la haie dans les escaliers, immobiles 
sous leurs grands plumets, comme des momies dorees. 
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Des officiers des gardes, costumes un peu comme feu 

Aladclim, les commandent par signes. 

Le Sultan est grave, pale, fatigue, affaisse; il est 
maigre, avec de grands yeux noirs, cernes de bistre; sa 
physionomie est intelligente et distinguee. De taille 
moyenne, il porte une courte barbe noire; sa tunique 
bleue est brodee au col et aux poignets et F extreme sim- 
plicity de sa mise contraste avec le luxe oriental dont il 
est entoure. 

L'entrevue des deux princes est des plus emouvantes. 

Abdul-Hamid, nature sensible et tendre, est tres emu, 
ses yeux sont remplis de larmes ; il deplore le triste sort 
qui est fait par le traite de San Stefanoa la Turquie et a 
son souverain. 

Le grand-due le console, et au nom de son frere, lui 
donne les assurances les plus amicales. 

Pendant cette entrevue, a laquelle n'assistent que peu 
de personnes, le cafe est servi a 1'etat-major russe dans 
un grand salon dormant sur le Bosphore. 

Des serviteurs a genoux vous allument des chibouks de 
deux metres de long a bout d'ambre, enrichis de pier- 
reries, et dont les fourneaux reposent sur des plateaux 
d'argent. 

Les zarfs (pieds des tasses a cafe) sont d'argent ciselc, 
entoures de gros diamants tailles en rose et d'une quan- 
tite de pierres precieuses. 

La reception terminee, les caiques nous reconduisent a 
bord. Bientot nous embarquons dans nos canots a vapeur, 
qui se dirigent vers le palais de Beyler-Bey, situe sur la 
cote d'Asie, en face de Dolma-Bagtche. Dans Tapres-midi 
le Sultan doit venir a ce palais pour y rendre au grand- 
due la visite de la matinee. 
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En eifet, vers deux heures un canot a vapeur a la 
coque blanche et doree, portant le pavilion imperial, 
accoste au quai de marbre de Beyler-Bey. 

Le Sultan en descend, suivi de ses ministres et de ses 
principaux generaux: Osman-Pacha, Reouf-Pacha, Fuad- 
Pacha, etc. 

Le grand-due Nicolas le re<joit au debarcadere. Dans 
la cour du palais sont ranges en bataille le detachement 
d'infanterie de marine de la garde avec son drapeau russe, 
et les Cosaques du convoi avec l'etendard blanc a croix 
bleue qui a accompagne le grand-due pendant toute la 
campagne. En face, les eleves de Fecole militaire de Con- 
stantinople et leur musique. 

Ces detachements rendent les honneurs militaires au 
Sultan, qui est regu par le grand-due dans une salle de 
rez-de-chaussee, en presence de M. Onou, premier drag- 
man de Fambassade de Russie, et Vefik-Pacha, quiser- 
vent d'interprktes. 

La glace a ete rompue dans le premier entretien de 
Dolma-Bagtche, de sorte que cette seconde entrevue peut 
prendre un caractere plus accentue de familiarite kitime 
et meme de cordialite. 

Pendant cette entrevue, la terrasse du palais, frang^e 
d'une torsade d'ecume argentee par lesflots duBosphore, 
est temoin de scenes bien piquantes et fort curieuses. 
II y a la com me une espece de reconciliation g&ierale des 
vainquetirs et des vaincus. 

Osman-Pacha sollicite la faveur d'etre presents au 
general Skobeleff jeune, qu'il a vu pour la premiere fois 
dans la petite maison du Vid, oil lui-meme gisait prisonnier 
et blesse, le 10 decembre dernier. 

Les deux anciens adversaires se tendent cordialement 
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la main et se promenent longtemps sur la terrasse, sous 

le ciel pur et radieux du printemps. 

Non loin de la, le general russe Schouvaloff cause ami- 
calemeut avec Fuad-Pacha, qui infligea un echec sensible 
au prince Mirski a Elena. II est vrai que, vers la fin de 
la campagne, Fuad, moins heureux et surtout mal seconde 
par son chef, Suleiman-Pacha, s'est laisse battre et meme 
ecraser devant Philippopoli. 

Le general Schouvaloff ayant demand^ a Fuad-Pacha, 
qui a fait la campagne de Crimee, son sentiment sur les 
officiers anglais, le general ottoman repond par une locution 
d'une saveur toute soldatesque, qu'il est difficile de 
reproduire, et qui perdrait beaucoup a etre traduite en 
langage poli. 

Toujours sur la meme terrasse, on peut voir se pro- 
menant, bras dessus, bras dessous, Gourko, le Sabalkanski 
de la derniere campagne, et Reouf-Pacha, aujourd'hui 
ministre de la guerre, qui, au printemps dernier, a eu le 
clesagrement de voir ses mustafiz tailles en pieces par 
l'armee du meme Gourko a Yeni-Zara. 

Le grand-due Nicolas, en vainqueur courtois et gene- 
reux qu'il est, prodigue les eloges aux generaux turcs, 
qui en sont vraiment digne d'ailleurs. 

C'est ainsi qu'il dit au vaillant defenseur de Plevna : 

— Qa ete un honneur pour nous d'avoir a combattre un 
adversaire tel que vous. 

A Fuad-Pacha, le vainqueur d'Elena, il dit : 

— Vous etes vraiment un brave, et je suis heureux de 
rendre hommage a votre merite. 

Apres cette entrevue de Beyler-Bey, vainqueurs et vain- 
cus se separent egalement satisfaits les uns des autres. 
Lc Sultan a invite le grand-due a diner pour demain soir. 
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Nous retournons dejeuner a bord, puis descendons a 
Galata oil le grand-due monte en landau et arrive a l'am- 
bassade deRussie, situee dans lagrande rue de Pera. Au 
moment oil la voiture imp£riale franchitlaporte d'entree, 
les voiles, qui depuis la declaration de guerre, recouvraient 
les aigles de bronze places de chaque cote, sont enleves 
aux applaudissements de la foule. 

Au moment oil nous nous rendons a terre, il est quatre 
heures et demie du soir ; la journee a ete belle et lumi- 
neuse; le va-et-vient de la Corne-d'or, a une activite inu- 
sitee : des milliers de caiques abordent aux echelles, 
ramenant dans leurs quartiers les Turcs et les Chretiens 
que leurs affaires ont appeles dans les centres populeux 
de Constantinople, a Galata, ou au grand bazar.. 

Voici Galata avec ses ruelle de truands, boueuses, 
noires, sinistres, occupees par des marchandsdegoudron, 
de vieilles poulies et depeaux. 

Plus loin, le sombre Phanar avec ses rues ou le soleil 
en plein midi hesite a descendre, ses hautes maisons 
bardees de fer, plus vieilles que Tislam, qui s'elargissent 
par le haut et font voute sur la ruelle humide. II faut 
courber la tete, en passant a cheval sous les balcons de 
ces maisons qui tendent au-dessus de vous leurs gros 
bras de pierres. 

Gontraste etrange, de loin en loin on voit s'ouvrir des 
petites portes byzantines, rongees de vetuste et dans leurs 
embrasures massives apparaissent des jeunes filles vetues 
comme des parisiennes. 

Jamais dans aucun pays du monde, il ne m'aete donn6 
comme a Galata, d'oui'r un vacarme plus discordant. 

C'est un grouillement cosmopolite inimaginable , dans 
lequel domine en grande major ite 1' element grec et qui 
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sort de toutes les ruelles, de tous les estaminets, de 

toutes les tavernes. 

De Galaia, nous commengons l'ascension de Pera, par 
les rues biscornues des quartiers turcs. Grande emotion 
parmi les chiens, a la vue de nos uniformes de Moscows 
(Russes); on croirait circuler dans un conte fantastique 
illustre par Gustave Dore. 

En arrivant au quartier bruyant du Taxim, sur la 
hauteur de Pera, le spectacle change; la, les equipages 
europeens, les toilettes europeennes heurtent les equi- 
pages et les costumes de rOrient; un venttiede soulevela 
poussiere ; l'odeur des myrtes, le tapage desmarchands 
de fruits, les rues encombrees de raisins et de pastiques. 

Sur les hauteurs du Taxim se trouvent le quartier turc 
de Djianghir dont les shaknisirsen saillie, soigneusement 
grilles de lattes de frene , surplombent des precipices, 
les casernes et le jardin public. 

De la, on domine d'aplomb les quartiers de Fondoucli 
les palais de Dolma-Bagtche et de Tcheragan, la pointe 
duSerail, le Bosphore, les cuirasses turques, pareils a des 
coquilles de noix poses sur une nappe bleue, — et puis 
Scutari et toute la cote d'Asie. 

De ce milieu europeen, si on penetre dans les rues de 
ce vieux quartier de Djianghir, qui couvre les hauteurs 
entre Pera et Fondoucli, on se trouve de nouveau en 
pleine vie orientale. 

Les vieilles cases de bois varient de nuances, entre le 
gris fonce, le noir et le brun rouge ; sur les paves sees, 
les femmes turques circulent en petitespantoufles jauncs, 
en se tenant enveloppees jusqu'aux yeux, dans des pieces 
de soie ecarlate ou orange, brodees d'or. 

Des ruelles on a egalement des ^chappees de pcrs- 
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pective de trois cents metres de haut, sur le serail blanc 
et ses jardins de cypres noirs, sur Scutari et sur le Bos- 
phore, a demi-voiles par des vapeurs bleues. 

Bientot le soleil se couche derriere la colline sacree 
d'Eyoub et la nuit du printemps descend transparent sur 
Theritage d'Othman.... 

A la nuit, en l'honneur de Tentrevue d'aujourd'hui, 
grande feerie orientale ; toutes les mosquees illuminees, 
les minarets etincelants jusqu'a leur extreme pointe ; des 
versetsdu Koran enleltreslumineusessuspendues dans Fair. 

Cette nuit-la, l'aspect est magnifique, surtout sur la 
grande place du Seraskierat, esplanade immense sur la 
hauteur centrale de Stamboul, d'oii, par-dessus les jar- 
dins du serail, le regard s'etend dans le loin tain jusqu'aux 
montagnes d'Asie. 

Les portiques arabes, la haute tour aux formes bizarres 
sont illumines comme aux soirs de grandes fetes. Aijtour 
du vaste horizon surgissent dans le ciel, au-dessus de 
toutes ces lignes de feux, les domes des mosquees et les 
minarets aigus, longues tiges surmontees d'aeriennes 
couronnes de lumi&re. 

Le ciel clair, est traverse par deux bandes de nuages , 
au-dessus desquels la lune est venue plaquer son croissant 
bleuatre. 

Dans les rues, des milliers d'hommes criant a la fois 
le nom venere d' Allah, une foule en habits de fete pro- 
menant des profusions de feux et de lanternes; des 
femmes voices circulant par troupes, vetues de soie, 
d' argent et d'or. 

Vers minuit nous descendons a Galata pour nous em- 
barquer en caique et aborder au Constantin oil nous devons 
passer la nuit. 
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Au moment ou nous quittons les quais, nous croisons 
une barque chargee de musiciens grecs, qui nous don- 
nent une vieille aubade d'autrefois, une melodie gaie et 
orientale, fraiche comme l'aube du jour, des voixhumai- 
nes accompagnees de harpes et de guitares. 

Une fois sur le pont du Constantin nous restons long- 
temps sur la dunette, contemplant le spectacle feerique 
de ce magnifique panorama du Bosphore, eclaire par la 
lumi^re bleuatre de la lune. 

Tout est calme : a Pera, les lumieres s'eteignent une 
a une. Sur la rade, de loin en loin, une rare lumiere, 
partie d'une maison, laisse tomber dans Teau une trainee 
jaune. 

A Galata, les vieilles cases genoises qui s'elevent en 
pilotis au milieu de pieux, d'epaves et de milliers 
de caiques echoues sur la vase, sont obscures et 
endormies. 

Dans les ravins profonds, les bois de cypres seculaires, 
oil les chouettes font entendre lcur houhoulement lugu- 
bre, forment des masses absolument noires ; ces arbres 
tristes ombragent d'antiques sepultures de musulmans; 
ils exhalent dans la nuit des parfums balsamiques. 

L' immense horizon est tranquille et pur. 

Devant nous, une nappe brillante, c'est la Corne d'or; 
au-dessus, tout en haut, la silhouette d'une ville orientale, 
c'est Stamboul. 

Les minarets, les hautes coupoles des mosquees se dd- 
coupent sur un ciel tr6s etoile oil un croissant de lune 
est suspendu ; Thorizon est tout frange de tours et de 
minarets, leg^rement dessines en silhouettes bleuatres 
sur la teinte pale de la nuit. Les grands domes superpo- 
ses des mosquees montent en teintes vagues jusqu'a la 
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lune et produisent sur rimagination Timpression du gi- 
gantesque. Au pied de Pera, le croissant de la \ieille 
mosqu^e de Foundoucli brillecomme un diamant au clair 
de l'astre de la nuit. 

Vers quatre heures du matin, les vigies signalent un 
grand feu a terre. 

Nous montons sur le pont ; au-dessus de Stamboul 
Thorizon est embrase, les mosquees et les edifices se de- 
coupent violemment sur un fond d'or en fusion. 

Le sinistre cri des Beckdjis (veilleurs de nuit) annongant 
Tincendie, le terrible Yangun vdr ! si prolonge, si lugubre, 
retentit dans tous les quartiers de Stamboul, au milieu 
du silence profond. 

Sur le sominet de la tour de Galata sont arbores de 
gros disques de couleurs differentes pour indiquer le 
quartier oil a eclate le fleau. 

Bientot tout s'eteint, Tincendie qui a devore une cin- 
quantaine de maisons dans un haut quartier de Stamboul, 
est rapidement etouffe. 
Impossible de dormir ; nous restons sur le pont. 
Le croissant s'abaisse lentement derriere Stamboul, 
derri^re les domes de la Suleimanieh. 
Le chant sonore, Taubade des coqs, precedant de peu 
priere des muzzins, annonce le jour. 
L'aube incertaine encore, eclaire la masse blanche de 
Stamboul et les masses noires des navires de guerre. 

— Allah illah Allah, ve Mohamed regoul Allah! (Dieu seul 
est Dieu, et Mahomet est son prophete! ) 

Cinq heures : tous les jours, depuis des stecles, a la 
m&me heure, sur les memes notes, du haut des mina- 
rets des djamis (mosquees) la meme phrase retentit au- 
dessus de Stamboul. Les muzzins de leur voix stridente, 

21 
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la psalmodient aux quatre points cardinaux, avec une 

monotonie automatique, une regularite fatale. 

Six heures : c'est le moment de la splendeur mati- 
nale de Constantinople. Le jour est d'une splendeur 
inaccoutumee. 

Sous le soleil levant, tout le long de la Gorne d'or, 
depuis le serail jusqu'a Tcheragan, les domes et les mi- 
narets des palais et des mosquees se dessinent sur le 
eiel limpide en teintes roses ou irisees et se reflechissent 
dans les profondeurs tranquilles du Bosphore. 

Des bandes de Karabaiaks (plongeons noirs) executent 
des cabrioles fantastiques autourdes barques de pecheuro 
et disparaissent la tete la premiere dans l'eau froide et 
bleue. 

Les caiques dores commencent a circuler par cen- 
taines, charges de passants pittoresques ou de femmes 
voilees. 

Souvent les caiqdjis en passant les uns pres des autres * 
engagent leurs avirons et sadressent a cette occasion les 
injures d'usage : « Chien ! fds de chien ! arriere petit-fils 
de chien ! » 

A notre gauche voici les quartiers de Stamboul, les 
places immenses et desertes, ou poussent Therbe et la 
mousse, les minarets gigantesques, les vieilles mosquees 
decrepites, blanches sur le ciel bleu, les vieux monuments 
avec le.ur cachet d'antiquite et de delabrement, qui s'en 
\ 7 ont en ruine comme Tislam. 

A droile, voici Foundoucli, qui est encore un coin de 
la vieille Turquie et semble detache du fond de Stamboul, 
petite place dallee au bord de la mer, antique mosquee a 
croissant d'or, entouree de tombes de derviches et de 
sombres retraites d'ulemas. 
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Le soleil est radieux. La multitude des cases noires de 

Pri-Pacha etagees sur les' flancs de Pera en pyramide, 

baigaent dans la lumierc orangee, et toutes le vitres 

etincellent. 



Constantinople, 27 mars 

Vers neuf heures, nous debarquons a Galata. 
Nous traversons rapidement Pera, et nous dirigeons 
vers la mosquee d'Eyoub, oil a lieu aujourd'hui la cere- 
monie hebdomadaire du Selamlik. 

Cette mosquee, situee au fond de la Corne d'or a ete 
construite sous Mahomet II, sur l'emplacement du torn- 
beau d'Eyoub, compagnon du prophete. 

Le saint quarlier d'Eyoub plane sur le vieux Stamboul 
tout baigne de soleil. Encore des echappees sur la nappe 
bleue de Marmara, les iles et les montagnes d'Asie. ^ 

L'acces de la mosquee d'Eyoub, a toujours ete interdit 
aux Chretiens, et les abords memes, en temps ordinaires, 
ne sont pas siirs pour eux. 

Ce monument est bati en marbre blanc; il est place 
dans un lieu solitaire, a lacampagne, et entoure decime- 
ti^res de tous cotes. On voit a peine son dome etses kh- 
narets sortant d'une epaisse verdure d'un massif de pla- 
tanes gigaaitesques et de cypres seculaires. 

Les chemins de ces cimetieres sont tres ombrages. lis 
sont bordes d'edifices de marbre fort anciens, dont la 
blancheur, encore inalteree, tranche sur les teintes noires 
des cypres. 

Des centaines de tombes dorees et entourees de fleurs 
se pressent a l'ombre de ces sentiers; ce sont des tombes 
de morts veneres, d' anciens pachas, de grands dignitaires 



324 A TRAYERS LA BULGAR1E 

musulmans. Les cheikh-ul-islam ont leurs kiosques fune- 

raires dans une de ces avenues, tristes. 

C'est dans la mosquee d'Eyoub, que sont sacres les 

sultans. 

Nous arrivons bien en avance. Le vieux monument est 
encore vide et silencieux, et des centaines de pigeons ra- 
miers picorent et voletent dans les cours solitaires sur 
des dalles de marbre, d'une blancheur de neige. 

La portiere de cuir, qui ferme Tentree du sanctuaire, 
est gardee par deux derviches en robe de bure. 

Bientot une sourde rumeur, qui monte en grossissant 
dufond de Stamboul, annonce l'arrivee du longetmagni- 
fique cortege du sultan. 

Des hallebardiers ouvrcnt la marche, coitfes de plumets 
verts de deux metres de haut, et vetus d'habits ecarlates 
tout chamarres d'or. 

Abdul-Hamid s' avance au milieu d'eux, monte sur un 
cheval blanc monumental, a Failure lente et majestueuse, 
caparagonne d'or et de pierreries. 

Le cheik-ul-islam, en manteau vert, les emirs en turban 
de cachemire, les ulemas en turban blanc a bandelettes 
d'or, les grands pachas, les grands dignitaires, suivent 
sur des chevaux etincelants de dorurcs, — grave et inter- 
minable cortege, oil defilent de singulieres physiono- 
m i es ! _ Des ulemas octogenaires, soutenus par des 
laquais sur leurs montures tranquilles, montrent au peu- 
ple des barbes blanches et de sombres regards empreints 
de fanatisme et d'obscurite. 
Unefoule innombrable se presse sur tout ce parcours. 
Sur les hauteurs d'Eyoub, s'etale la masse mouvante 
des dames turques. Tous ces corps de femmes, envelop- 
pes chacun jusqu'aux pieds, de pieces desoie de couleurs 
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eclatantes, toutes ces tetes blanches cachees sous les plis 
des yachmaks, d'oii sortent des yeux noirs, se confondent 
sous les cypres avec les pierres peintes et historiees des 
tombes. Cela est si colore et si bizarre, qu'on dirait 
moins une realite qu'une composition fantastique de quel- 
que orientaliste hallucine. 

La ceremonie terminee, nous traversons Stambouldans 
toute sa longueur pour rentrer a bord du Constantin. 

En sortant du quartier d'Eyoub, le ciel devient tout 
a coup etrangement noir, tourmente et menace d'un 
deluge; les cases et les paves se detachent enclair sur ce 
ciel, bien que noirs par eux-memes. Les rues sont deser- 
tes et balayees par des rafales qui font tout trembler. 

Les images crevent bientot; pluie et grele tombent 
abondamment et inondent tout Stamboul. Sous ces cata- 
ractes, des dames turques surprises par Fondee, fuient 
de toute la vitesse que leur permettent leurs socques a 
patins et leurs petites babouches de maroquin jaune, 
sans talon ni dessus de pied. C'est dans les rues une 
grande confusion et dans le public une grande bous- 
culade. 

Nous entrons pour laisser passer Taverse dans un cafe 
turc pres de 1 mosquee du sultan Mehemed-Fatih , et nous 
regardons a travers les vitres enfumees les passants cou- 
rant sous la pluie qui tombe a torrents. 

Apres une heure d'attente, nous voyons enfin un gai 
rayon de soleil percer les sombres*nuages, qui disparais- 
sent peu a peu au-dessus d'Eyoub. 

Nous nous remettons en marche, en passant devant les 
grands portiques de pierres grises de la mosquee du sultan 
Mehemed-Fatih (Mehemed le conquerant). 

A.u moment ou nous arrivons a la Corne d'or, le soleil 
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couchant dore les cypres noirs, les yieilles murailles cre- 
nelles de Stamboul et se reflete dans les veritables lacs 
cre£s sur les places par le deluge de la journee. 

San-Stefano, 28 mars. 

Aujourd'hai, le grand-due Nicolas a quitte Constanti- 
nople. 

A Theure du namaze de midi, le Livadia et le Constantin 
appareillent et se mettent en marche. 

Bientot nous sortons du Bosphore; un pale soleil de 
mars se reflete sur la mer de Marmara. L'air du large 
est vif et froid. Les cotes, tristes et nues, s'eloignent 
dans la brume. 

Stamboul disparait peu a peu; les plus hauts domes 
des plus hautes mosquees, tout se perd dans l'eloigne- 
ment, tout s'efface. Adieu ! au revoir, peut-etre ! 
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